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JLiE  Théâtre  de  Marcellus,  rnn  des  plus  somptueux  édifices  de 
l'aneienne  Rome ,  est  encore  à  présent ,  malgré  l'état  de  dépé- 
rissement oii  il  est  réduit,  l'un  des  monumens  les  plus  intéres- 
sans  de  Rome  moderne ,  et  une  preuve  convaincante  du  goût  et 
de  la   magnificence  de  ses  premiers  habitans. 

Au  mérite  d'une  grandeur  imposante,  il  en  réunit  un  auti'c 
plus  précieux  encore  aux  yeux  des  Artistes,  celui  de  la  grâce 
des  proportions,  et  d'une  exécution  soignée,  exacte  et  régu- 
lière ,  ce  qui  se  rencontre  rarement  dans  les  Théâtres ,  Amphi- 
théàlrcs  et  autres  édifices  colossaux,  où  les  anciens  paraissent 
le  plus  souvent  avoir  sacrifié  la  déficatesse  et  l'exactitude  scru- 
puleuse des  détails  à  l'effet  imposant  des  masses. 

Ce  mérite  n'a  point  été  méconnu  des  habiles  Architectes 
modernes  qui,  de  tout  temps,  ont  regardé  ce  monument  comme 
l'exemple  le  plus  régulier  qui  existât  à  Rome  des  ordres 
dorique    et    ionique ,    s'en  sont    servis  pour    déterminer    la 
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proportion  des  deux  ordres  placés  l'un  sur  l'autre,  et  se  sont 
efforcés  d'eu  faire  passer  les  beautés  dans  leurs  ouvrages  (ij. 

C'est  par  les  mêmes  motifs ,  qu'ayant  à   présenter  à  l'Aca-      ^ 
demie  royale  d'Architecture  la  restauration  d'un  édifice  antique,  ^  / 

destinée  à  faire  suite  à  celles  déjà  ordonnées  par  M.  le  comte 
d'Angiviller,  Directeur  général  des  Bàtimens  du  Roi,  je  me 
suis  déterminé  à  faire  choix  du  Théâtre  de  Marcellus ,  persuadé 
que  l'étude  d'un  monument  si  précieux  ne  pouvait  m'étre  que 
très-utile. 

Les  plans,  coupes,  élévations  et  détails  de  cet  édifice,  que 
j'ai  tâché  de  rétablir  dans  son  premier  état,  d'après  les  vestiges 
qui  en  restent ,  et  les  autorités  des  Auteurs  anciens ,  m'ont  fourni 
dix  dessins  dont  je  vais  donner  l'explication,  après  l'avoir  ce- 
pendant fait  précéder  d'un  Précis  historique  sur  les  Théâtres 
des  Romains ,  et  sur  celui  de  Marcellus  en  particulier  ,  oii 
l'on  verra  les  divers  états  où  ce  Théâtre  a  passé  depuis  son 
origine  jusqu'à  j:»résent. 


(i)  La  cour  du  Palais  Farnèse,  à  Rome,  offre  entre  autres  une 
imilalion  frappante  des  ordres  du  Théâtre  de  Marcellus. 

Antonio  San -Gallo,  dans  l'ordre  dorique  au  rez- de -chaussée,  et 
Viguolc,  dans  l'ordre  ionique  du  premier  étage,  ont  pris  évidemment 
ce  monument  ])our  modèle. 


v/ 


[33 

PRÉCIS  HISTORIQUE 

SUR  LES  THEATRES  DES  ROMAINS, 

ET  CELUI  DE  MARCELLUS  EN  PARTICULIER. 


J_iES  Romains,  conslans  imitateurs  des  Grecs,  dans  leurs  arts 
surtout ,  et  dans  leurs  divertissemens ,  empruntèrent  d'eux 
l'usage  des  représentations  théâtrales. 

Ils  modelèrent  leurs  Théâtres  sur  ceux  de  la  Grèce ,  conser- 
vant jusqu'aux  dénominations  de  leurs  différentes  parties  :  les 
changemens  qu'ils  y  introduisirent  sont  détaillés  dans  Vitruve, 
liv.  V,  chap.  viii.  Ces  changemens  en  général  étaient  légers  j  le 
plus  considérable  était  dans  la  dimension  de  l'orchestre ,  que 
les  Romains  firent  moins  grand,  et  dans  celle  du  proscenium, 
auquel  ils  donnèrent  plus  d'étendue  que  ne  faisaient  les  Grecs. 

Les  premiers  Théâtres  qui  s'élevèrent  à  Rome ,  ainsi  que  les      Pp.emiers 
premiers  des  Athéniens,  étaient  faits  à  la  hâte,  en  charpente.    Théâtres  en 
et  se  démontaient  aussitôt  que  les  jeux  étaient  finis.  bois. 

Ce  ne  fut  que  long-temps  après  l'introduction  des  jeux  scé- 
niques,  que  les  censeurs  Val.  Messala  et  Cassius  Longinius, 
l'an  599  de  Rome,  se  hasardèrent  à  construire  un  Théâtre 
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permanent,  que  le  consul  Scipion  Nasica  fit  détruire  par  respect 
pour  les  bonnes  mœurs. 

Mais  bientôt  le  luxe  augmentant ,  et  avec  lui  la  corruption, 
on  en  fit  d'une  magnificence  et  d'une  recherche  extraordinaires.  ^ 

Théâtre  de  Scaurus,  gendre  de  Scylla,  fit  construire,  pendant  son  édi- 
ScAURus,  lité,  le  Théâtre  le  plus  grand  qui  eût  été  élevé  jusqu'alors, 
et  d'une  solidité  plus  grande  que  ne  semblait  exiger  le  court 
espace  d'un  mois  qu'il  avait  à  durer.  La  scène  était  ornée  de 
trois  ordres  de  colonnes,  au  nombre  de  trois  cent  soixante. 
Le  premier  ordre  était  de  marbre,  le  second  de  cristal  ,  et  le 
troisième  de  bois  doré.  Trois  mille  statues  de  bronze  brillaient 
entre  ces  colonnes;  80,000  spectateurs  pouvaient  y  trouver 
place. 

TuÉATRE  DE  Curion,  ne  pouvant  enchérir  sur  la  somptuosité  de  Scaurus, 
Clriou.  voulut  se  signaler  par  quelque  chose  d'ingénieux.  A  l'occasion 
des  funérailles  de  son  père,  il  fit  faire  deux  grands  Théâtres 
de  charpente  suspendus,  et  tournant  chacun  sur  des  pivots  , 
de  manière  qu'après  avoir  servi  séparément  aux  représentations 
théâtrales,  ils  tournaient  en  un  clin  d'œil,  chargés  du  peuple 
romain  entier,  et  se  réunissaient  pour  former  un  Amphithéâtre 
où  l'on  donnait  des  combats  de  gladiateurs. 

Théâtres  en       Enfin ,  le  luxe  et  le  goût  des  spectacles  croissant   de  plus  en 
PIERRE.  plus,  on  en  vint  à  construire,  en  pierre,  des  Théâtres   stables 

et  permanens ,  enrichis  des  marbres  les  plus  précieux  ;  et  ces 
somptueux  édifices  annoncèrent  à  l'univers  le  goût  et  la  magni- 
ficence des  Romains. 


Le  grand  Pompée ,  à  son  retour  de  la  guerre  contre  Mithri-  Théa.tre  de 
date,  fut  le  premier  à  élever  un  Théâtre  de  pierre  permanent;  Pompée. 
il  le  dédia  sous  son  nom,  l'an  de  Rome  699.  «  Il  imita,  dit 
»   Plutarque ,  celui  de  Mitylène  ;  mais  il  le  fit  plus  grand ,  et 
«^  »   capable  de  contenir  ^0,000  spectateurs.  » 

Brûlé  sous  Tibère ,  ce  prince  en  refit  la  scène ,  et  laissa  finir 
la  restauration  à  Caligula. 

Néron  le  fit  dorer  en  un  seul  jour,  pour  y  recevoir  Tiri- 
date,  roi  d'Arménie. 

Sous  Titus  et  sous  Philippe,  il  essuya  encore  des  incendies, 
et  toujours  il  fut  réparé. 

Enfin,  sous  le  règne  de  Théodoric ,  comme  il  périssait  de 
vétusté,  ce  prince,  si  zélé  pour  la  conservation  des  anciens 
monumens ,  le  fit  relever  de  ses  ruines ,  sous  la  direction  du 
célèbre  Susimaque. 

L'époque  de  sa  destruction  n'est  pas  connue  ;  on  sait  seu- 
lement que  lors  des  guerres  civiles  qui  désolèrent  Rome  dans 
le  xie  siècle,  il  était  occupé  par  les  Orsini.  A  présent  il 
n'en  reste  plus  que  quelqiies  faibles  vestiges,  dans  les  écuries 
du  palais  Pio ,  à  Campo  di  Fior^. 

Cornélius  Balbus  fit  construire  le  Théâtre  qui  porta  son  nom,  Théâtre  dî 
pour  plaire  à  Auguste,  qui  était  jaloux  de  voir  la  ville  se  décorer  Balbus. 
de  grands  édifices.  Dion-Cassius  rapporte  sa  dédicace  à  l'an  'j^i 
de  Rome,  la  même  année  que  fut  dédié  le  Théâtre  de  Marcellus. 

Il  était  orné  de  colonnes  de  grande  beauté,  et  pouvait  contC' 
nir,  suivant  Publius-Viltor,  3o,o85  spectateurs. 
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On  ne  connaît  point  au  juste  la  situation  de  ce  Théâtre , 
dont  il  ne  reste  plus  aucun  vestige.  Quelques-uns  veulent  qu'il 
fut  où  l'on  voit  à  présent  le  palais  Cesarini  ;  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'il  était  voisin  du  Tibre,  car,  au  rapport  de 
Dion,  lors  de  sa  dédicace,  Auguste  ne  put  y  aborder  qu'en 
bateau ,  parce  qu'il  était  inondé. 

Théâtre  de  Le  Théâtre  de  Marcellus  doit  son  commencement  à  Jules 
Warcellvs  César,  lequel,  à  l'exemple  de  Pompée,  avait  conçu  le  dessein 
d'élever  un  Théâtre  d'une  grandeur  considérable  dans  cette  partie 
de  la  ville  comprise  entre  le  pied  du  Mont-Capitolin  et  le 
Tibre.  Déjà  il  en  avait  jeté  les  fondemens  (l'an  706  de  Rome  j  , 
lorsque  la  mort  vint  arrêter  ses  projets,  en  709,  et  suspendit 
pendant  quelque  temps  l'exécution  de  ce  monument. 

Sa  dédicace.  Auguste ,  si  porté  pour  l'embellissement  de  la  ville  et 
pour  les  spectacles  de  toute  espèce  ,  le  continua  sur  le  même 
emplacement;  et  lorsqu'il  fut  achevé,  le  dédia  sous  le  nom 
de  Marcellus ,  fils  d'Octavie  sa  sœur,  sous  le  nom  de  la- 
quelle il  bâtit  aussi,  par  la  suite,  un  portique  voisin  dudit 
Théâtre. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époque  de  sa  dédicace  : 
Dion  la  place  à  l'an  de  Rome  741  ,  sous  le  consulat  de  Ti- 
bère et  de  Quintilius  Varus,  la  même  année  que  la  dédicace  de 
Balbus  ;  et  Pline  la  met  deux  ans  plus  tard  ,  en  743  ,  sous  le 
consulat  de  Q.  Tuberon  et  de  Paulus-Fabius  Maximus  ,  le  4 
des  nones  de  Mars  ,  onze  ans  avant  l'ère  vulgaire. 

Fèiesàcette  oc-       Q"oi  qu'il  en  soit,  Auguste  voulut  que  cette  cérémonie  fût 
easion.  magnifique.  Parmi  les  spectacles  qu'il  donna  en  cette  occasion. 
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on  représenta  le  Jeu  de  Troie  (i  j ,  et  le  peuple  romain  vit  avec 
plaisir,  parmi  les  jeunes  patriciens,  Caius,  neveu  et  fils  adoptif 
d'Auguste.  Pour  la  première  fois,  on  exposa  dans  le  Théâtre  un 
tigre  apprivoisé.  Pour  honorer  la  mémoire  de  Marcellus ,  son 
neveu  ,  qui  était  mort  depuis  plusieurs  années  (  l'an  780  de 
RomeJ,  Auguste  voulut  que, pendant  la  durée  de  ces  spectacles, 
la  statue  de  Marcellus  en  or,  coifiee  d'une  couronne  d'or,  et 
assise  dans  sa  chaise  curule,  fût  placée  parmi  les  préfets  des  jeux. 
Ce  fut  à  ces  jeux,  où  Auguste  assista  en  personne,  que  lui  arriva 
l'accident  rapporté  par  Suétone  :  la  chaise  curule  où  il  était  assis 
s'étant  rompue  tout  à  coup ,  il  tomba  à  la  renverse. 

Ce  Théâtre  ne  demeura  pas  long  -  temps  dans  son  entier  ;  Son  étai  sous  les 
avant  la  fin  même  du   règne  d'Auguste,  il  souffrit  beaucoup  Empereurs. 
d'un  incendie ,  comme  le  témoigne  Eusèbe  dans  sa  Chronique. 

Vespasien  en  répara  la  scène,  qu'il  dédia  de  nouveau.  A  cette 
occasion  ,  il  donna  au  peuple  des  jeux  et  des  représentations 
théâtrales  ,  où  il  rappela  les  mimes  et  les  histrions. 

Alexandre  Sévère,  suivant  le  récit  de  Lampride,  forma  le 
dessein  de  refaire  le  Théâtre  de  Marcellus  ;  mais  il  ne  dit  pas 
s'il  le  mit  à  exécution.  Ce  projet  de  réparation  suppose  que 
l'édifice  avait  souffert  quelque  nouveau  dommage  ,  causé  peut- 
être  par  quelque  auti'e  incendie. 

(i)  Le  Jeu  de  Troie  consistait  en  une  guerre  simulée  ,  imaginée  pour 
exercer  les  jeunes  patriciens.  Elle  s'exécutait  dans  les  Cirques,  Théâtres 
et  Amphithéâtres;  la  jeunesse  courait  à  cheval  par  escadrons,  et  repré- 
sentait une  espèce  de  combat.  Auguste  donna  dans  plusieurs  occasions 
cette  espèce  de  jeu  qu'il  trouvait  fort  utile ,  parce  qu'il  procurait  aux 
jeunes  patriciens  les  moyens  de  se  distinguer. 


(B) 
Époque  de  sa  Depuis  octte  époquc,  OU  ne  trouve  guère  que  les  auteurs 
destruction.  aient  fait  mention  du  Théâtre  de  Marcelliis:  il  est  difficile  par 
conséquent  de  rien  dire  de  précis  sur  le  temps  de  sa  destruction, 
II  est  vraisemblable  que  les  ravages  des  barbares  ,  les  incendies, 
les  guerres  civiles,  et  par-dessus  tout  l'avarice  et  l'avidité  des 
habitans  de  Rome,  qui  nous  ont  privés  de  tant  d'autres  monu- 
raens,  ont  aussi  contribué  à  réduire  celui-ci  à  l'état  de  ruine  et 
de  dépérissement  où  nous  le  voyons. 

Son  état  dans  le       On  trouve  seulement  dans  l'histoire  manuscrite  de  la  famille 
■x.i°"  siccle.  Franchipane ,  par  Onuphrius  Panvinius  ,  que  dès  le  xi«  siècle  il 

était  déjà  Irès-ruiné,  et  en  possession  de  la  famille  Savelli ,  qui 
se  servait  de  ses  restes  comme  d'une  forteresse  pour  sa  défense. 

Son  état  vers  le       Vcrs  la  fin  clu   xv'  siècle,  les  Savelli  j  maîtres  encore  de  ce 
xv°" siècle.         monument,  firent   élever  sur  ses    ruines   un  Palais   pour  leur 

habitation ,  ce  que  témoigne  le  distique  latin  qu'on  lit  encore 

sur  la  porte  d'entrée  : 

AMPHITHEATRA  PRIUS  MOX  PROPUGNACULA  RURSUS 
DIRUTA  RESTITUIT  CLARA  SAVELLA  DOMUS  (i). 

Lors  de  l'extinction  de  cette  puissante  famille ,  il  a  passé  à 
celle  des  Orsini ,  laquelle  le  possède  aujourd'hui.    C'est   à    ce 


(i)  Ce  qui  présente  ce  sens:  Cet  édifice,  ancien  amphithéâtre , 
d'abord  détruit ,  puis  devenu  farteresse  ,  et  détruit  de  nouveau  ,  lut  réta- 
bli, en  ee  palais  ,  par  Tillustre  fiimille  Savelli^ 

On  ne  doit  pas  être  étonné  du  titre  d^Amphithédtre  donné  ici  au 
Théâtre  de  Marcellus;  c'est  le  nom  qu'on  lui  donna  dans  les  siècles 
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(9) 
palais  ,  qui  subsiste  dans  son  entier ,  que  nous  devons  la  con- 
servation de  ce  qui  reste  encore  sur  pied  de  cet  immense  édifice. 

Ces  restes ,  qui  forment  à  présent  une  espèce   de  montagne  Son  état  présent, 
que  les  anciennes    descriptions  de   Rome    nomment  Monte- 
Savello  f  se  voient  dans  l'onzième  quartier  de  Rome,   appelé 
S.  Angelo y  entre  la  place  Montanara  et  le  Tibre,  presqu'en 
face  du  pont  Quattro-Capl,  autrefois  Fabricius. 

Des  42  piédroits  qui  portent  les  arcades  de  la  galerie  do- 
rique dans  la  demi-circonférence  du  cercle  extérieur,  i5  seule- 
ment se  voient  encore  sur  pied. 

Trente  sont  restés  de  ceux  qui ,  au  deuxième  rang ,  forment 
le  fond  de  la  même  galerie ,  comme  aussi  quelques-uns  des  murs 
de  refend  y  contigus,  qui  portent  les  gradins  des  spectateurs  ,  et 
divisent   les  escaliers. 

Une  partie  du  corridor  voûté  en  berceau ,  qui  régnait  circu- 
lairement  sous  les  gradins ,  se  trouve  aussi  conservée;  le  reste 
du  dessous  des  gradins  compris  entre  ce  corridor  et  forcbestre, 
n'est  plus  accessible  qu'en  quelques  grottes  d'une  auberge  voi- 
sine; mais  il  peut  se  considérer  comme  entier,  parce  qu'il  sert 
de  foridement  aux  constructions  modernes  qui  le  couvrent  [i  j. 


d'ignorance  ,  et  qu'il  a  retenu  jusqu'au  xv«  siècle.  Dans  un  recueil  d'anti- 
quités dessinées  par  Giuliano  da  S.  G  allô ,  vers  i465,  il  est  encore 
nommé  il  Culiseo  de'  Savelli. 

(i)  Toutes  les  parties  que  j'indique  ici  comme  conservées ,  peuvent 
s'observer  lavées  en  noir  dans  le  plan  général  du  rez-de-chaussée,  dont 
on  va  rendre  compte. 


fio) 
De  la  partie  de  la  scène  il  n'existe  plus   absolument   aucun 
vestige,  excepté  deux  piédroits  faisant  partie  d'une  des  salles 
des  mimes. 

Ces  diverses  parties  de  l'édifice,  que  le  temps  a  respectées,  ne 
sont  pas  dans  le  même  état  de  conservation  ;  leurs  débris  n'ont 
pas  tous  la  même  élévation  :  il  serait  difficile ,  inutile  même 
d'en  entreprendre  une  description  détaillée.  Il  suffira  de  dire 
que,  dans  la  partie  la  moins  endommagée  (ij,  ce  qui  reste  de 
la  galerie  dorique  du  rez-de-cLaussce  se  trouve  enterré  de 
plus  de  moitié  ;  que  ses  arcades  sont  occupées  par  des  bou- 
tiques et  magasins ,  et  que  la  cimaise  supérieure  de  l'entable- 
ment est  ruinée  presqu'en  entier. 

L'ordre  ionique  est  mieux  conservé.  Dans  sa  bauteur ,  sont 
pratiquées  les  offices,  cuisines  et  autres  dépendances  du  palais 
Orsini  élevé  au-dessus  dudit  ordre.  L'entablement  de  cet  ordre 
est  entier ,  à  la  réserve  de  la  cimaise  et  du  larmier  de  la  cor- 
nielle,  qui  ne  se  trouvent  nulle  part. 

Il  ne  reste  absolument  aucun  vestige  du  troisième  ordre  de 
galeries;  il  est  remplacé  par  deux  étages  des  appartemens  du 
palais  Orsini. 


(i)  Cette  partie,  la  plus  entière  du  Théâtre  de  Marcellus,  peut  se 
reconnaître  dans  la  vue  que  j'en  ai  dessinée ,  prise  de  la  place  Moiï- 
tanara.  C'est  à  ce  même  endroit  que  j'ai  mesuré  les  deux  ordres  dorique  et 
ionique,  ainsi  que  leurs  détails. 
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IDÉE  GÉNÉRALE 

.   DU 

THÉÂTRE  DES  ROMAINS. 
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Avant  d'entrer  dans  l'explication  particulière  des  dessins  du 
Théâtre  de  Marcellus ,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  donner 
ici  une  idée  générale  de  la  division  du  Théâtre  des  Romains  ;  elle 
facilitera  beaucoup  l'inteUigence  des  observations  que  je  vais 
faire  sur  les  différentes  parties  de  celui  de  Marcellus. 

Le  Théâtre  était  un  édifice  terminé,   dans  sa  plus  grande  Division  de 
partie,  par  un  demi-cercle,  dont  les  extrémités  un  peu  prolon-  l'édifice. 
gécs  étaient  ensuite  réunies  par  une  partie  droite ,  qui  avait  de 
longueur  tout  le  diamètre  du  cercle. 

Il  se  divisait  en  trois  parties  principales:  i°,  /e  Théâtre 
proprement  dit;  2%  T Orchestre:  ces  deux  parties  étaient  des- 
tinées aux  spectateurs  ;  3°,  la  Scène,  qui  était  consacrée  au  spec- 
tacle. Le  Théâtre  occupait  toute  la  circonférence  intérieure  du 
demi-cercle  ,  l'orchestre  était  placé  au  centre ,  et  la  Scène  dans 
le  parallélogramme  formé  par  le  prolongement  des  extrémités 
du  demi-cercle. 

L'enceinte  extérieure  du  Théâtre  était  composée,  suivant 
son  étendue,  de  deux  ou  trois  rangs  de  portiques  élevés  les  uns 
au-dessus  des  autres. 
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Sous  le  portique  inférieur  du  rez-dc-chaussèe  ,  on  trouvait 
sept  passages ,  aditiis ,  par  lesquels  on  entrait  de  plain-pied 
dans  l'orchestre ,  et  de  grands  escaliers  pour  monter  aux  por- 
tiques supérieurs,  et  aux  gradins  sur  lesquels  s'asseyaient  les 
spectateurs.  Vr 

Toute  la  masse  des  gradins  était  divisée,  dans  sa  hauteur, 
par  un,  deux  ou  trois  paliers  appelés  prœcmctiones ,  suivant 
l'étendue  du  Théâtre;  et  dans  sa  circonférence,  elle  était  divisée 
par  des  ouvertures  ou  vomitoires  pratiqués  dans  la  haiiteur 
même  des  gradins  :  c'était  par-là  qu'arrivait  le  peuple,  et  qu'il  se 
répandait  sur  lesdits  gradins.  Ces  vomitoires  coupaient  les 
gradins  en  ligne  droite  ;  et  comme  ils  tendaient  au  centre  du 
Théâtre,  il  en  résultait  des  divisions  qu'on  appelait  cimei,  à 
cause  de  leur  forme  de  coin.  Chacun  de  ces  cunei  avait  sa  des^ 
tination  particulière  :  les  uns  pour  les  magistrats,  d'autres  pour 
les  chevaliers,  et  le   reste  pour  le  peuple. 

Enfin  les  gradins  étaient  couronnés,  dans  leur  partie  supé- 
rieure ,  par  un  portique  dont  le  sol  était  de  niveau  avec  celui 
de  l'oi'dre  supérieur  qui  régnait  au  dehors  de  l'édifice  ;  et  par 
le  toit,  à  la  hauteur  du  sommet  de  la  scène,  afin  de  mieux 
contenir  la  voix  des  acteurs.  Ce  portique  était  supporté  inté- 
rieurement par  des  colonnes,  et  servait  à  placer  à  couvert  partie 
du  peuple, particulièrement  les  femmes. Une  grande  voile,  qu'on 
tendait  quelquefois,  mettait  le  reste  des  spectateurs  à  l'abri  du 
soleil  et  de  rinlcmpérie  de  l'air. 

.Orchestre.  L'Orchestre,  qui  occupait  le  centre  et  la  partie  la  plus  basse 
du  Théâtre ,  avait  la  figure  d'un  demi-cercle,  terminé  d'un  côté 
par  les  gradins  ,  et  de  l'autre  par  le  pulpiium,  piédestal  a^\\ 
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séparait  l'orchestre  de  la  scène.  Son  terrain  était  de  niveau. 
C'était,  chez  les  Romains,  la  place  la  plus  honorable,  réservée 
aux  Vestales,  aux  Sénateurs,  aux  Ambassadeurs,  et  autres 
personnes  distinguées. 

La  Scène,  qui  était  le  département  des  acteurs,  se  subdivisait    Scène. 
en  trois  j^arties. 

La  première,  appelée  avant-scène,  ou  proscœnîum ,  était 
un  grand  espace  libre  au-devant  de  la  scène ,  séparé  de  l'or- 
chestre par  le  pulpitum ,  où  les  acteurs  venaient  jouer  la  pièce, 
ïl  représentait  ordinairement  un  lieu  découvert,  comme  une 
place  publique  ou  un  endroit  champêtre ,  et  il  était  de  cinq  pieds 
plus  élevé  que  l'orchestre. 

La  seconde,  nommée  proprement  scène ,  était  le  mur  du 
fond,  qui  faisait  face  aux  spectateurs.  11  était  le  plus  souvent 
magnifiquement  orné  de  colonnes  de  matières  les  plus  pré- 
cieuses, et  de  statues  d'airain.  Sur  les  flancs  de  droite  et  de 
gauche  étaient  placées,  en  retour,  de  grandes  salles  pour  les 
mimes  et  les  chœurs.  Ces  retours  s'appelaient  versurœ. 

Enfin ,  la  troisième  partie  ,  postscœnium ,  arrière  -  scène  , 
consistait  en  plusieurs  pièces  ou  salles  ménagées  derrière  la 
scène,  où  les  acteurs  s'habillaient,  et  où  l'on  serrait  les  déco- 
rations, les  machines,  et  autres  objets  nécessaires  aux  repré- 
sentations. 

Des  promenades  découvertes,  et  des  portiques  contigus  à  la 
scène,  servaient  encore  à  recevoir  le  peuple  à  l'issue  du  spec- 
tacle, et  à  lui  procurer  une  retraite  en  cas  de  pluie. 
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]Vo3is    des  principaux   auteurs    consultés    pour 

cet  extrait. 

J'ai  évité  les  trop  fréquentes  citations  nécessaires  à  mes  auto- 
rités ;  j'observerai  ici,  seulement,  que  ces  notices  historiques 
sur  les  Théâtres  des  anciens  en  général,  et  sur  celui  de  Mar- 
cellus  en  particulier ,  sont  tirées  des  divers  auteurs  anciens 
et  modernes,  dont  je  vais  rapporter  ici  les  principaux. 


*v. 


Pltjtarqce  ,  Vie  de  Marcellus. 
Pline,  liv.  8  et  36. 
Suétone,  Vie  de  Jul.-César  et  d'Aug. 
Dion-Cassius  ,  liv.  43 ,  53  et  54- 
Publics   Vittor  ,  Descriplioa  des 

quatorze  Quartiers  de  Rome. 
VlTRUVE,  liv.  5. 

Philander. 

Barbaro,  liv.  5. 

Galiam. 

Perrault. 
Léon-Baptiste  Alberti  ,  liv.  8. 
Seklio,  délie  Antichilù,  liv.  3. 


Sur  Vitruve; 


Gamucci  ,  délie  Anticliità  di  Roma. 

Nardini  ,  Roma  antica. 

Bellori,  Iconograp.  veteris  Romie. 

Juste  Lipse,  des  Amphiihéâtres. 

Epitom.,  liv.  x4o. 

Lamprid.  ,  in  Alessandro  Severo. 

Desgodets. 

PiRANESI. 

Panvinius. 
San-Gallo. 
Maufocon. 
Paolo  Posj. 
Baltazar  Peruzzi. 
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EXPLICATION  DES  DESSINS 

FORMANT  LA  RESTAURATION 

DU  THEATRE  DE  MARGELLUS, 

FAITE    A    ROME    EN    I786, 

Par  A.  L.  T.  VAUDOYER,  Architecte  pension- 
nalre  du  Roi,  et  présentée,  la  même  année,  à 
l'Académie  royale  d'Architecture  de  Paris. 
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PLAN  AU  REZ-DE-CHAUSSÉE. 

La.  boussole  dessinée  à  côté  du  plan  fait  voir  que  l'édifice 
n'était  opposé  directement  à  aucun  des  vents  principaux,  mais 
qu'il  était  disposé ,  au  contraire,  de  manière  qu'ils  venaient  se 
briser  contre  ses  angles  :  c'est  une  attention  à  laquelle  les  an- 
ciens ne  manquaient  guère  lors  de  la  construction  de  leurs 
édifices,  surtout  lorsque,  comme  celui-ci,  ils  étaient  destinés 
à  rassembler  le  public.  Vitruve  ,  dans  le  chap.  6  de  son  liv.  i", 
parlant  de  la  distribution  des  quartiers  et  des  rues  d'une  ville, 
eu  lait  une  loi  expresse.  «  On  aura  soin,  dit-il,  de  donner  aux 
»   rues  une  direction  qui  soit  moyenne  entre  deux  vents  5  par 
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»  ce  moyen  elles  se  trouveront,  ainsi  que  les  habitations,  à  l'abri 

»  (le  leur  violence;  car  si  elles  étaient  aliguées  suivant  la  direc- 

w  tion  des  vents,  il  n'y  a  point  de  doute  cju'ils  n'y  causassent  du 

w  ravage  lorsqu'ils  viendraient  à  s'y  engouffrer  :  c'est  pourquoi 

»  les   rues  doivent  être   disposées  de  manière  que  les  vents, 

»  donnant  dans  les  angles  des  îles  formées  par  les  maisons  ,  s'y 

«  brisent  et  se  dissipent.  » 

Les  opérations  ponctuées  sont  celles  que  j'ai  faites  avec  le 
graphomètre ,  pour  reconnaître  de  quelle  courbe  faisait  partie 
le  peu  qui  nous  reste  de  la  circonférence  du  Théâtre.  J'ai  donc 
pris  des  points  sur  les  murs  extérieurs  et  intérieurs  de  cette  cir- 
conférence,  dans  tous  les  lieux  qui  m'ont  été  accessibles  ;  j'en  ai 
cherché  le  centre  par  les  moyens  géométriques  coniuis,  et  le 
résultat  m'a  assuré  qu'elle  faisait  partie  d'un  cercle  parfait  [ij. 

Théâtre.       ^^^  trouvé  que  le  grand  diamètre  de  ce  demi-cercle ,  pris  du 


(i)  Ce  n'a  pas  été  sans  vérifier  mes  opérations  que  je  me  suis  fixé 
à  la  forme  circulaire,  me  trouvant  en  contradiction  avec  Nolli ,  qui,  clans 
son  grand  Plan  de  Rome  (dont  l'exactitude  d'ailleurs  est  si  admirable), 
donne  au  Théâtre  de  Marcellus  une  figure  ovale  ^  à  la  manière  des 
Amphithéâtres.  L'erreur  est  d'autant  plus  inexplicable,  que,  dans  l'index 
du  même  plan,  n»  1022,  il  le  désigne  sous  le  nom  de  Teatro  di 
Marcello.. 

Serait-ce  le  titre  iS^ Amphithéâtre  qu'on  lui  donne  dans  le  distique 
latin  rapporté  ci-dessus,  qui  L'aurait  induit  en  erreur  ?  ou  plutôt  ne 
viendrait-elle  pas  de  ec  que,  mal  à  propos,  il  aura  cru  que  les  deux 
piédroits  coHScrvés  d'une  des  salles  des  mimes  ,  et  marqués  au  noir 
sur  mon  plan ,  devaient  faire  partie  de.  l'enceinte  extérieure  du. 
Théâtre  ? 
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nu  des  murs  extérieurs ,  sans  y  comprendre  la  saillie  des  colonnes, 
avait  précisément  (i) 4^4^'     ^°     o' 

Sous  le  portique  du  rez-de-cliaussée ,  on  peut  remarquer  les 
sept  passages,  aditiis ,  qui,  pai'-dessous  les  gradins,  condui- 
saient de  plain-pied  dans  l'orchestre.  Dans  l'intervalle  d'un  de 
ces  passages  à  l'autre,  il  y  avait  trois  escaliers  pour  monter 
aux  gradins  et  aux  portiques  supérieurs  :  il  n'en  reste  aucune 
marche  à  la  vérité,  mais  j'en  ai  pu  connaître  les  révolutions  par 
les  arrachemens  et  par  les  incrustemens  réguliers  encore  très- 
visibles  dans  les  murs  de  refend  qui  les  soutiennent. 

A  l'entrée  de  chacun  de  ces  deux  passages ,  il  y  avait  deux 
ouvertures  à  droite,  et  autant  à  gauche  ,  répondant  sous  la 
deuxième  rampe  des  escaliers  voisins,  pour  augmenter  les  déga- 
gemens  dans  les  momens  de  la  plus  grande  foule.  J'ai  trouvé 
quelques-unes  de  ces  portes,  qui,  par  leur  situation,  m'ont 
assuré  de  celle  des  sept  passages  que  les  Grecs  et  les  Romains, 
indistinctement ,  ont  toujours  pratiqués  dans  leurs  Théâtres. 


(i)  Nous  mettons  ici,   afin  qu'on   en   puisse  faire  comparaison,  les 

dimensions  de  ce  même  diamètre  du  Théâtre ,  tiré  de  divers  auteurs  qui 
nous  ont  laissé  des  dessins  du  Théâtre  de  Marcellus. 

Serlio  ,  dans  son    3*^    liv.  des   Antiquités,   et    Desgodets,  qui  l'a 

copié 378''    ))"  «1 

NoLLi ,  dans  son  grand  Plan  topographique  de  Rome  .     .     4o4     >•  » 

PiRANESi,  dans  le  4*^  vol.  des  Antiquités  romaines.   .     .     .     470     »  » 
Paolo  Posi,  dans  le  Plan  qu'il  a  fait  du  Palais  Orsini ,  qui 

se  volt  dans  ledit  Palais 4o2     »  » 

Mai rocoN,  ccccx VII  pieds  antiques,  réduits  en  ûioderues.     379     4  a 
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Derrière  les  escaliers  est  un  corridor  demi-circulaire  ,  comme 
les  gradins  sous  lesquels  il  règne,  servant  à  faciliter  la  commu- 
nication. Au-delà ,  vers  le  centre ,  sont  des  petites  chambres 
sans  usage,  formées  par  les  murs  de  refend  qui  soutiennent 
les  gradins. 

OncHESTRE,  Je  n'ai  pu  fixer  la  grandeur  de  l'orchestre  cpie  par  approxi- 
mation,  parce  cpi'il  se  trouve  à  présent  enseveli  sous  le  terre- 
plein  de  la  cour  du  palais  Orsini.  La  ligne  de  pente  des  gra- 
dins que  j'ai  trouvée  et  mesurée  en  diverses  parties,  et  la  mé- 
thode enseignée  par  Vitruve ,  liv.  5,  chap.  6,  m'ont  servi  à 
en  déterminer  le  diamètre  à  26  toises  ,  dimension  qui  ne 
s'éloigne  pas  beaucoup  de  celle  de  27  toises  4  pieds  cpie  lui 
donne  Maufocon,  d'après,  dit-il,  des  mesures  antiques  (ij. 

La  ligne  cjui  divise  l'orchestre  du  proscœnium  est  rcjftée 
au-delà  du  centre  du  cercle,  sans  doute  pour  laisser  libre 
l'entrée  des  deux  passages  placés  sous  les  gradins,  dans  la  direc- 
tion du  grand  diamètre  ;  passages  faisant  partie  des  sept  aditus 
que  nous  avons  dit  servir  à  entrer  de  plain-pied  des  portiques 
extérieurs  dans  l'orchestre. 

Scène.  Le  fond  de  la  scène  est  décoré  d'un  péristyle  de  colonnes. 
Sur  les  lianes  ,  appelés  versurœ,  on  voit  de  droite  et  de  gauche 
les  deux  grandes  salles  destinées  pour  les  mimes  et  les  choeurs. 

Sous  le  portique  du  fond,  sont  les  trois  portes  dont  parle 
Vilruve,  liv.  5 ,  chap.  7.  Celle  du  milieu,  la  phis  grande  et  la 


(i)  Perrault  (en  noie),  pag.  172,  dit  que  Bakaz.  Peruzzi  l'avait,  par 
supputation,  fixée  à  3o  toises,  et  l'on  retrouve  cette  même  mesure  dans 
le  plan  qu'en  donne  Desgodets. 
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plus  ornée,  s'appelait  valva  reggia ,  porte  royale  ;  les  deux 
autres,  hospitalia,  c'est-à-dire  des  étrangers,  mais  étrangers  à 
la  scène  seulement,  ou  à  la  fable  qui  se  représentait.  C'est  der- 
rière ces  trois  ouvertures  que  se  plaçaient  les  décorations ,  que  les 
Grecs  appelaient  periactons ,  qui  veut  dire  triangle  qui  se 
tourne.  Derrière  ce  péristyle  sont  les  vestibules,  escaliers,  et 
autres  pièces  d'usage  et  de  nécessité. 

Pour  rétablir  dans  mes  dessins  cette  partie  de  l'édifice  dont 
il  ne  reste  absolument  d'autres  vestiges  visibles  que  les  deux 
piédroits  d'une  des  salles  des  mîmes,  lavés  en  noir  sur  mon 
plan ,  j'ai  eu  recours  à  l'un  des  fragmcns  de  marbre  du  plan 
antique  de  Rome ,  conservés  au  Capitole ,  où  l'on  voit  tracée 
assez  distinctement  toute  la  scène  du  Théâtre  de  Marcellus  fi), 


(i)  Ces  fragmetis  eu  marbre  du  plan  antique  de  Rome,  ont  été 
puliliés  très-exactement  par  Bellori ,  sous  le  titre  de  Iconographia 
veteris  Romae  ;  et  depuis  par  Piranesi  ,  à  la  tête  du  i"  vol.  de  ses 
Antiquités  romaines.  On  peut  voir  dans  ces  deux  ouvrages  leur  histoire 
en  détail. 

Quant  an  degré  de  confiance  qu'ils  méritent ,  il  est  difiicile  de  l'esti- 
mer, parce  que,  des  divers  édifices  qu'ils  contiennent,  il  y  eu  a  fort  peu 
d'assez  conservés  pour  servir  à  vérifier  leur  exactitude.  Quoi  qu'il  eu  soit , 
au  reste  ,  quand  bien  même  ces  fragmens  ne  nous  présenteraient  pas 
les  détails  des  plans  avec  une  exactitude  rigoureuse ,  il  est  certain  ce- 
pendant que  la  forme  générale  dos  édifices,  la  distribution  de  leurs 
principales  parties,  et  leur  situation  respective,  s'y  trouvent  conservées, 
et  dès  lors  ils  deviennent  extrêmement  précieux. 

C'est  pourquoi  j'ai  cru  bien  faire  que  de  rapporter  ici  celui  qui  m'a 
servi  à  rétablir  la  scène  du  Théâtre  de  Marcellus.  Je  l'ai  calqué  sur 
l'original  même,  qui  est  fixé,  ainsi  que  les  autres,  dans  les  murs  de 
l'escalier  du  Muséum  du  Capitole j  et  comme  la  moitié  de  ce  fragment, 
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et    ail    plan    levé  anciennement    par  Baltazar  Pernzzi ,    que 
Serlio  nous  a  conservé  dans  son  S*"  liv.  des  Antiquités  (i). 

Ces  deux  plans,  que  j'ai  trouvés  assez  conformes  entre  eux, 
quant  à  la  disposition  des  parties  principales,  m'ont  servi 
d'autorité,  ainsi  que  les  écrits  de  Vitruve,  pour  placer,  comme 


marquée  d'une  *  étoile ,  est  moderne ,  et  a  été  refaite  d'après  le  livre 
de  Bellorï,  Lors  du  transport  de  ces  fragmens,  des  jardins  Farnèse  au 
Capitol.e,  j'ai  dessiné  à  côté,  pour  plus  grande  exactitude,  le  fragment 
entier,  tel  que  Bellori  le  copia  lorsqu'il  était  encore  entier ,  faisant  partie 
du  pavement,  dans  le  Temple  de  Romulus,  devenu  de  nos  temps  l'Eglise 
de  Saiut-Côme  et  Saint-Damien ,  au  Campo-Vaccino.  Au  bas  j'ai  placé 
l'échelle  de  80  pieds  antiques,  qu'on  voit  actuellement  au  Cajntole, 
gravée  dans  la  première  des  tables  de  ces  fragmens.  Elle  y  fut  mise  par 
l'architecte  Fuga,  sous  le  pape  Benoît  XIV,  lors  du  transport  de  ces 
fragmens  j  mais  je  dois  avertir  qu'elle  est  mal  calculée,  car  le  fragment 
du  Théâtre  de  MarcelUis ,  qui  est  dans  la  douzième  des  vingt  tables  qui 
forment  cette  collection,  étant  mesuré  avec.cette  échelle,  se  trouve  avoir 
près  de  moitié  moins  qu'il  n'a  réellement  dans  l'exécution  ;  différence 
qu'on  trouve  à  peu  près  la  même  dans  le  portique  d'Octavie ,  la  Fortune 
virile ,  et  autres  monumens. 

(i)  Voici  le  témoignage  de  Serlio  sur  ce  plan  de  Baltaz.  Peruzzi  : 
«  On  n'avait  pas,  dit-il,  grande  connaissance  du  plan  du  Théâtre  de 
»  Marcellus,  lorsque  dernièrement  les  Massimi,  nobles  Romains,  voulant 
M  faire  bâtir  une  maison  sur  un  terrain  qui  avait  autrefois  fait  partie 
»  de  ce  Théâtre  ,  et  en  ayant  confié  la  conduite  à  Baltazar  Peruzzi , 
»  de  Sienne ,  cet  habile  homme  trouva ,  en  fouillant  pour  faire  les  fonde- 
»  mens,  bon  nombre  de  fragmens  d'entablcmens  appartenant  à  cet  cdi- 
•;  ficc  ,  et  découvrit  une  portion  du  plan,  laquelle,  mesurée  avec-  exacti- 
»  tude,  lui  servit  à  retrouver  le  reste,  et  le  mit  en  état  de  dessiner  le 
»  plan  général  de  ce  monument,  que  nous  rapportons  dans  la  planche 
M  suivante.  « 


j€  l'ai  fait,  les  salles  des  mimes,  le  pe'ristyle    du  fond  de  la 
scène  ,  et  les  dépendances  qui  sont  derrière. 

Je  n'ai  trouvé  de  différence  sensible  entre  ces  plans ,  que  dans 
la  situation  du  rond-point  qui  termine  les  salles  des  mimes ,  le 
fragment  antique  du  Capitole  le  plaçant  à  l'extrémité  de  ces 
salles  qui  avoisinent  l'orchestre,  tandis  que  Peruzzi  le  place  à 
l'extrémité  opposée,  vers  \ arrière-scène.  Dans  fincertitude, 
je  me  suis  déterminé  à  suivre  la  disposition  de  Peruzzi ,  qui  me 
paraît  plus  naturelle  et  plus  commode,  et  se  trouve  d'ailleurs 
autorisée  par  les  deux  piédroits  conservés  ,  marqués  en  noir 
sur  mon  plan,  dont  la  figure  et  la  situation  (ij  à  l'angle  ren- 
trant d'une  de  ces  salles,  prouvent  évidemment  qu'elles  se 
terminaient  carrément  vers  l'orchestre,  et  que  le  rond-point, 
par  conséquent ,  ne  pouvait  se  trouver  qu'à  l'extrémité  opposée, 
comme  l'a  dessiné  Baltazar  Peruzzi  (^aj. 

La  seule  addition  remarquable  que  je  me  sois  permise  à  ces 
plans ,  sans  autorité  matérielle  ,  a  été  de  faire  régner  les  trois 


(i)  L'emplacement  précis  de  ces  piédroits  a  été  déterminé  par  les 
opérations  géométriques  ponctuées  sur  le  plan.  J'ai  pris  aussi  leur  niveau 
du  dessus  du  chapiteau  qui  les  couronne,  que  j'ai  trouvé  être  le  même  que 
celui  du  chapiteau  de  l'ordre  dorique  qui  règne  extérieurement  au  rez- 
de-chaussée  ,  au  pourtour  du  Théâtre. 

Deux  colonnes,  de  deux  pieds  quatre  pouces  de  diamètre,  qu'on  voit 
dans  une  boutique  presqu'cn  face  de  ces  piédroits ,  mais  plus  près  de 
la  place  jMoutanara,  n'appartenaient  pas  au  Théâtre,  ainsi  que  je  l'ai 
vérifié  par  mesures. 

(9.)  Piranesi,  dans  son  plan  du  Théâtre  de  MarcelUis,  Iconographid 
Campi- Mardi ,  a  voulu  se  tirer  d'embarras  en  mettant  un  rond-point  à 
chacune  des  extrémités  de  ces  salles ,  mais  les  deux  piédroits  con- 
serves ne  le  permettent  pas. 
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étages  de  portiques  extérieurs  qui  envirouneut  le  Théâtre ,  sur 
les  flancs  et  au  derrière  de  la  scène.  La  facile  communication  qui 
devait  régner,  et  qui  établit  dans  toutes  les  parties  de  rédilice 
cette  coulinuilé  de  portiques,  la  régularité  qu'ils  donnent  à  l'en- 
semble du  monument,  et  les  préceptes  de  Vitruve  (liv.  5,  ch.  7 j , 
font  fortement  présumer  que  ces  portiques  formaient ,  comme 
aux  amphithéâtres,  l'enceinte  extérieure  de  tout  l'édifice,  et 
qu'ils  ont  existé  comme  je  les  reproduis. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  Théâtre  de  Marcellus  ait  eu 
des  promenades  ou  des  portiques  contigus  à  la  scène,  ainsi  que 
l'usage  le  requérait,  comme  on  le  voit  dans  Vitruve.  Le  peu 
d'espace  qui  restait  entre  la  scène  et  le  Tibre,  n'aura  pas  permis 
de  s'étendre  de  ce  côté  là  ;  mais  le  portique  d'Octavie ,  qui  se 
trouvait  très-voisin  de  la  partie  du  Théâtre ,  servait  sans  doute 
à  y  suppléer. 

PLAN  AU  NIVEAU  DU  TROISIÈME  ORDRE. 

On  peut  remarquer  ici  les  trois  étages  de  gradins  ,  divisi-s  par 
autant  de  paliers  ou  précincdons,  que  les  anciens  pratiquaient 
toujours  dans  les  grands  Théâtres  ,  ainsi  que  l'enseigne  Vitruve. 
Cette  règle  des  anciens  n'est  cependant  pas  la  seule  raison  qui 
m'ait  déterminé  à  diviser  ici  les  gradins  en  trois  étages  :  la  hau- 
teur totale  de  ces  gradins,  qui  embrasse  les  deux  ordres,  en 
démontrait  clairement  la  nécessité. 

Les  portes  ,  ou  vomitoires ,  par  lesquelles  les  spectateurs  se 
répandaient  sur  les  gradins,  correspondent  alternativement  à 
chacune  des  sept  entrées  du  Théâtre  ,  et  aux  intervalles  qui 
les  séparent. 

Au-dessus  des  gradins,  j'ai  mis  un  portique  soutenu,  du  côté 


(23) 

du  Théâtre  ,  par  des  colonnes  isolées  :  il  n'en  reste,  à  la  vérité, 
aucun  vestige;  mais,  fondé  sur  l'autorité  de  Vitruve ,  quia 
consacré  tout  le  chapitre  7  de  son  5^  livre  à  décrire  les  pro- 
portions de  ce  portique,  j'ai  cru  devoir  le  rétablir,  comme  l'a 
fait  aussi  avant  moi  Pirro  Ligorio  et  autres ,  qui  nous  ont 
laissé  des  dessins  de  cet  édifice. 

Une  autre  raison  puissante  m'y  a  encore  déterminé.  Les 
gradins  montant  jusques  au-dessus  de  l'entablement  de  la  ga- 
lerie ionique,  il  est  évident  que  cette  galerie  n'était  pas  la 
dernière ,  et  qu'il  y  en  avait  une  autre  au-dessus  qui  terminait 
tout  l'édifice. 

Les  deux  salles  placées  sur  les  ailes  de  la  scène ,  au-dessus 
de  celles  des  mimes  et  des  chœurs,  servaient  de  magasins 
pour  les  décorations,  les  machines,  les  habillemcns  et  autres 
objets  nécessaires  au  service  du  Théâtre  ;  elles  pouvaient  se 
communiquer  par  une  galerie  découverte  en  terrasse,  pratiquée 
au-dessus  du  péristyle  qui  décore  le  fond  de  la  scène. 

Les  autres  pièces  plus  petites,  placées  derrière  la  scène, 
servaient  pour  la  commodité  des  acteurs.  On  y  monte  par 
les  deux  escaliers  placés  aux  deux  côtés  du  vestibule  du  miheu. 

La  troisième  galerie  extérieure,  que  j'ai  rétablie  au-dessus 
des  gradins  par  les  motifs  allégués  ci-dessus  ,  règne ,  ainsi  que 
les  deux  autres  inférieures,  au  pourtour  de  l'édifice,  et  pro- 
cure une  communication  entre  le  théâtre  et  la  scène  (i). 

(i)  Mon  opinion  à  cet  égard  est  coufirmée  par  celle  de  Pirro  Ligono, 
qiu  fait  tourner  les  trois  étages  de  portiques  tout  autour  de  l'édifice,  ainsi 
qu'on  le  remarque  dans  la  vue  de  ce  Théâtre  dessinée  et  gravée  à  Rome 
par  cet  architecte,  en  i558. 
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ÉLÉVATION   GÉNÉRALE. 

Ce  dessin  offre  l'aspect  extérieur  de  l'édifice  du  côté  du 
Théâtre,  dégagé  des  encombres  et  des  constructions  modernes 
qui  en  obstruent  la  vue  ;  tel  enfin  qu'il  devait  être  quand 
Auguste  en  fit  la  dédicace. 

Les  deux  premiers  ordres ,  dorique  et  ionique ,  s'y  trouvent 
employés  dans  une  heureuse  proportion. 

Et  quant  au  troisième,  que  j'ai  cru  devoir  rétablir  par  les 
raisons  rapportées  ci-dessus ,  on  peut  encore  observer  ici  que 
son  addition  devenait  absolument  nécessaire  pour  cpic  la  masse 
de  l'édifice  acquît  une  hauteur  proportionnée  à  sa  largeur  f 
car  autrement,  le  peu  d'élévation  des  deux  ordres  seuls  aurait 
fait  paraître  le  front  de  l'édifice  trop  étendu. 

J'ai  fait  cet  ordre  corinthien  à  l'exemple  du  troisième  ordre 
du  Colisée,  et  parce  qu'ainsi  le  voulait  la  progression  natu- 
relle des  ordres,  du  solide  au  moyen,  du  moyen  au  délicat. 
Je  lui  ai  donné  une  hauteur  égale  à  celle  de  l'ionique,  fondé 
encore  sur  l'autorité  du  Colisée  et  d'autres  Amphithéâtres,. 
où  les  différons  ordres  placés  les  uns  au-dessus  des  autres  se 
trouvent  presque  toujours  égaux. 

Les  anciens,  en  suivant  celte  méthode,  comptaient  sans  doute 
sur  l'effet  de  la  perspective,  qui  réduit  toujours  assez  la  hauteur 
des  parties  élevées,  et  les  diminue  proportionnellement  [ij. 


(i)  Les  bas-reliefs  en  spirale  auloiir  de  la  colonne  Trajane  vont  en 
angmenlanl  de  dimension  à  mesure  qu'ils  s'approchent  du  cbapl'.eau  et 
qu'ils  s'éloij^ncnt  du  point  de  vue. 


(.5) 

COUPE  GÉNÉRALE. 

Les  trois  Jifférens  étages  de  gradins  sur  lesquels  s'asseyaient  Théâtre. 
les  spectateurs,  se  voient  ici  distinctement,  ainsi  que  les  pa- 
liers ou  précinctions  qui  les   divisaient,    et  les  escaliers  qui 
conduisaient  aux  vomitoires,  par  lesquels  on  y  entrait. 

I 

C'est  dans  la  hauteur  de  ces  paliers  que  ,  suivant  l'inter- 
prétation de  Perrault,  j'ai  cru  devoir  placer  ces  vases  d'airain 
accordés  harmoniquement ,  dont  l'effet  était  de  renforcer  et 
de  propager  la  voix  des  acteurs. 

«  Ces  vases  (  dit  Vitruve  ,  liv.  5,  chap.  5  )  doivent  être 
«  placés  en  proportion  musicale,  entre  les  sièges  du  Théâtre, 
I)  dans  des  petites  cellules,  en  sorte  qu'ils  ne  touchent  pas 
»  les  parois,  mais  qu'ils  aient  tout  autour  et  par-dessus  un 
))  espace  vide.  Il  faut  qu'ils  soient  renversés,  et  que  du  côté 
»  qui  regarde  la  scène ,  ils  soient  élevés  par  des  coins ,  de  la. 
»  hauteur  d'un  demi-pied  au  moins  au  front  des  cellules.  On 
»  pratiquera  au  droit  des  gradins  inférieurs  des  ouvertures 
»   longues  de  deux  pieds ,  et  larges  de  demi-pied.  .» 

N'ayant  trouvé  aucun  gradin  de  conservé,  j'en  ai  réglé  les 
hauteurs  et  largeurs  suivant  les  règles  prescrites  par  Vitruve  ; 
quant  à  leur  pente  ,  j'ai  pu  l'estimer  très-juste  par  celle  du 
dessous  des  gradins ,  dont  j'ai  trouvé  et  mesuré  diverses  por- 
tions ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  :  l'épaisseur  de  la  voûte  qui  les 
soutient  n'est  fixée  que  par  approximation. 

Ici  l'on  voit  clairement  la  preuve  de  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut ,  sur    la    nécessité  d'un   troisième    ordre   au  -  dessus    de 


r^6} 

l'ionique  ;  car  si  celui-ci  eût  terminé  l'édifice  ,  les  gradins  n'au- 
raient monte  que  jusqu'au  niveau  de  sa  base,  et  le  reste  de  sa 
hauteur  eût  été  occupé  par  le  portique  qui  régnait  intérieu- 
rement au  -  dessus  des  gradins  ;  mais  les  gradins  alors  ayant 
moins  de  hauteur ,  leur  pente  se  serait  proportionnellement 
moins  étendue  vers  l'orchestre ,  dont  la  superficie  aurait  aug- 
menté du  double:  or  ces  suppositions  contrarient  les  vestiges 
et  les  mesures  trouvés.  Il  était  donc  indispensable  d'ajouter 
en  dehors  une  troisième  galerie  en  arcade ,  comme  les  deux 
inférieures,  et  intérieurement,  dans  la  même  hauteur,  un  por- 
tique soutenu  par  des  colonnes  isolées,  comme  je  l'ai  fait, 
d'après  les  principes  de  Vitruve. 

J'ai  donné  à  ce  portique  ou  péristyle  intérieur  la  hauteur  de 
l'ordre  extérieur ,  plus  celle  de  son  piédestal,  tant  pour  trou- 
ver au  dehors  un  appui  nécessaire  dans  les  baies  des  arcades , 
que  pour  rendre  les  entre-colonnemens  d'une  meilleure  propor- 
tion, en  augmentant  le  diamètre  des  colonnes. 

Sur  l'entablement,  et  à  plomb  de  ces  colonnes  isolées,  sont 
placées  des  statues.  C'était  l'usage  des  anciens  d'orner  leurs 
Théâtres  d'un  grand  nombre  de  statues  ;  la  scène  de  celui  de 
Scaurus  en  avait  plus  de  trois  mille  de  bronze.  Quelques  mo- 
dernes ont  prétendu  [je  ne  sais  sur  quel  fondement  j  que  ces 
statues,  placées  au  haut  du  portique,  n'y  étaient  pas  seule- 
ment pour  l'ornement  du  Théâtre,  mais  encore  pour  l'agrément 
des  spectateurs  ;  parce  que  c'était  par  une  infinité  de  tuyaux 
qu'elles  tenaient  cachés,  qu'elles  faisaient,  dans  les  chaleurs ,  pleu- 
voir sur  les  spectateurs  une  abondante  rosée  d'eau  de  senteur  ("ij. 

(i)    Celle  dernière  opinion  est  de  M.  le  chevalier  de  Juiicourlj  tirée 


f  ^7  ) 
Ije  pulpîtum,  ou   partie  de  l'avant-scène ,   où   les    acteurs    Scène. 
venaient  réciter  ,  est  élevé  de  quatre  pieds  et  demi  au-dessus  du 
sol  de  l'orchestre,  ainsi  que  le  premier  des  gradins  du  Théâtre. 

Le  mur  du  fond  de  la  scène,  faisant  face  aux  spectateurs,  est 
décoré  d'un  péristyle  de  grandes  colonnes  isolées  \  elles  sont  éle- 
vées sur  le  stylobate  ou  piédestal  appelé  podium.  Entre  les 
entre-colonnemens  sont  distribués  des  statues  et  bas-reliefs  ; 
car,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  cette  partie  du  Théâtre 
était  très-ornée  [ij. 

Le  dessus  du  péristyle  forme  une  terrasse  découverte  qui 
procure  une  communication  entre  les  deux  salles  au-dessus  de 
celles  des  mimes  et  des  chœurs,  placées  sur  les  deux  ailes  de 
la  scène. 

J'ai  porté  le  sommet  de  la  scène  jusqu'à  la  hauteur  de 
celui  du  portique  qui  couronne  les  gradins.   Vitruve,  liv.  5, 


de  l'Encyclopédie.  On  n'en  trouve  aucune  mention  ailleurs ,   et  pas  une 
des  statues  antiques  n'est  creusée  de  manière  à  la  laisser  soupçonner. 

(i)  Asconius  Pedianus,  dans  son  Commentaire  sur  l'oraison  de  Cicé- 
ron  pour  Scaurus,  nous  apprend  que  la  scène  du  Théâtre  de  Marcellus 
était  ornée  ,  entre  autres,  de  quatre  colonnes  de  marbre  d'une  grandeur 
remarqualile  ,  tirées  du  vestibule  de  la  maison  de  Scaurus  ,  située  sur 
le  Mont-Palutin.  Ces  colonnes  avaient  déjà  servi  précédemment  à  décorer 
le  magnilique  Théâtre  que  Scaurus  avait  fait  construire  lors  de  son 
édilité. 

Asconius  Pedianus  mourut  âgé  de  85  ans,  sous  le  règne  de  Néron, 
vers  l'an  8i3  de  Rome,  Go  de  J.  C.  Il  a  pu  voir  le  Théâtre  de  Marcellus 
achevé  l'an  742  de  Rome,  12  ans  avant  l'ère  vulgaire. 


(  ^8) 
cbap.   7,  en  fait  une  loi  expresse,  et  en  donne  la  raison  en  ces 
termes  : 

«  La  couverture  du  portique  qui  doit  re'gner  au  haut  des 
»  gradins  ,  doit  égaler  le  sommet  de  la  scène,  parce  qu'alors 
»  la  voix  des  acteurs  parviendra  également  sur  les  gradins  et 
»  sous  le  portique;  tandis  que  s'il  était  plus  bas  que  la  scène, 
I)  elle  se  perdrait  aussitôt  qu'elle  serait  parvenue  à  l'endroit  oii 
»   il  commencerait  à  manquer.  » 

ÉLÉVATION  PARTICULIÈRE  DES  DEUX  ORDRES  CONSERVÉS. 

Proportions  gé-  Ce  dessiu  présente  l'élévation  partielle  des  deux  ordres  do- 
nérales  de  l'ordre  rique  et  iouiquc  ;  on  peut  y  considérer  les  proportions  par- 
doncjuc.  ticulières  de  chacun  d'eux,  et  le  rapport  de  l'un  avec  l'autre. 

Diamèlrfs. 

La  colonne  dorique  a  de  hauteur 7       5/6 

La  suppression  des  bases  a  sans  doute  été  cause 
de  ce  petit  raccourcissement  d'un  sixième. 

L'entablement  surpasse  le  quart  de  la  hauteur 
de  la  colonne  5  il  en  a  les  7/24?  ce  qui  équivaut  à.  .        i        7/18 

La  colonne  commence  à  diminuer  depuis  le  pied 
jusqu'en  haut  ;  elle  est  engagée  dans  le  piédroit 
de o       5/12 

L'entre-colonnement ,  ou  l'intervalle  d'une  co- 
lonne à  l'autre,  est  de 4        i/io 

La  largeur  de  l'arcade  est  de 2     11/12 

La  hauteur  est  deux  fois  sa  largeur  et  5/13; 
son  imposte  a  de  hauteur o       3/3 
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Le   piédestal  de  l'ordre  ionique  a  de  hauteur  Proportions  gc- 

près  de  i/6  de  celle  de  la  colonne  :  il  est  sans  base ,  .    . 

et  profile  au  droit  de  chaque  colonne. 

La  colonne  ,  y  compris  la  base  et  le  chapiteau,  Diamètres. 
a  de  hauteur  précisément 9        o 

Elle  diminue  aussi  depuisle  pied  jusqu'en  haut  [ij, 
et  elle  est  engagée  dans  le  piédroit  de     ...     .       o       3/8 

L'entablement  a  de  hauteur  les  3/ 11  de  celle  de 
la  colonne,  ce  qui  équivaut  à .       2       5/i2 

L'entre-colonnement  est  de 4       ^/^^ 

L'arcade  a  de  largeur.     ...     é     ...     .       3       2/3 

Sa    hauteur    comprend  deux  fois  sa  largeur , 
plus  1/8  ',  son  imposte  a  de  hauteur.  .....       0       4/5 

Tout  l'ordre  dorique ,  considéré  en  masse ,  avec  Rapports  d'un 

les  trois  degrés  d'en  bas  et  son  entablement,  a  de  pieds,  pouc.  lig,    «l'I" ^ ^' '>"'!■''• 
hauteur 3o     8     8 

Tout  l'ordre  ionique ,  avec  son  piédestal  _et  son 
entablement,  a 3i     9     5 


D'où  il  résulte  que  l'ionique  surpasse  la  hauteur 
du  dorique  de 109 

Ce  qui  équivaut  environ  à  i/3o. 


(i)  Comme  celles  intérieures  et  extérieures  du  Panthéon  ,    qui  dimi-. 
nueat  de  la  même  maiiicre,  c'est-à-dire  depuis  le  pied  jusqu'en  haut. 


C3o) 
Le  diamètre  de  la  colonne  ionique  a  les  5/6  du  diamèire  de 
la  colonne  dorique; 

Et  sa  hauteur  a  les  16/17  de  la  colonne  dorique. 

La  colonne  dorique  diminue  par  en  haut  de  i/5;  l'ionique 
ne  diminue  que  de  1/6,  peut-être  à  cause  de  sa  plus  grande 
élévation. 

L'arcade  ionique  est  plus  large,  comme  on  l'a  pu  voir,  que 
l'arcade  dorique;  d'où  il  résulte  que  les  vides  croissant  vers  le 
sommet  de  l'édifice,  les  solides,  ou  piédroits,  vont  en  rétré- 
cissant à  mesure  qu'ils  s'élèvent,  et  acquièrent  graduellement 
l'empâtement  qui  leur  est  nécessaire  (i). 

Les  impostes  des  arcades  ont  une  saillie  considérable  qui 
anticipe  d'une  manière  sensible  sur  le  fût  des  demi-colonnes, 
tant  doriques  que  ioniques. 

Quelques-unes  des  arcades  ioniques  ont  à  leurs  clefs  de  gros 
goujons  de  fer  carrés,  qui  peuvent  avoir  servi  à  y  fixer  quelque 
-ornement,  comme,  par  exemple  des  mascarons  scéniques,  qui 
étaient  des  représentations  en  marbre,  des  masques  dont  les 
acteurs  se  servaient  sur  la  scène  pour  exprimer  le  caractère  du 
personnage  qu'ils  représentaient.  Sur  la  porte  du  palais  Orsini , 
en  dehors,  on  voit  encore  un  de  ces  mascarons  en  marbre  ,  tiré 
sans  doute  des  ruines  du  Théâtre;  peut-être  était-il  du  nombre 
de  ceux  qui  ornaient  les  clefs  des  arcades  ioniques.  La  plu- 


(i)  La  même   cliosc   est  observée  dans  les  cours   du  palais  Farucse 
et  du  cUûlcau  de  Capiurole. 
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part  (les  auteurs  anciens  [i]  qui  nous  ont  laissé  des  dessins 
de  ce  monument,  s'accordant  à  en  indiquer  en  cet  endroit, 
je  n'en  ai  pas  mis  dans  mon  dessin ,  parce  que  n'étant  point 
taillés  dans  la  masse,  ils  ne  sont  pas  de  l'origine  de  la  construc- 
tion du  Théâtre;  parce  qu'étant  rapportés  avec  du  fer,  ils  ont  pu 
être  ajoutés  lors  de  quelques  restaurations  ultérieures ,  et  enfin 
parce  que  je  n'en  ai  pas  trouvé  un  seul  de  conservé  en  place  : 
mais  j'ai  cru  pouvoir  en  décorer  les  vestibules  inférieurs  et  supé- 
rieurs qui  sont  derrière  la  scène,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans 
la  coupe  générale. 

RÉDUCTION   EN   MODULES. 

Dans  ce  dessin  dernièrement  décrit ,  ainsi  que  dans  ceux  qui 
vont  suivre ,  je  ne  me  suis  pas  contenté  d'écrire  sur  chaque 
membre  sa  mesure  comme  je  l'ai  trouvée  en  pieds  ,  pouces  et 
lignes  ;  j'ai  cru  devoir  la  marquer  réduite  en  modules  et  par- 
ties de  modules,  persuadé  que  cette  opération  facilitera  la  com- 
paraison avec  d'autres  antiquités  ,  et  rendra  ces  dessins  d'une 
utilité  plus  générale ,  le  module  et  ses  parlies  étant  une  mesure 
intelligible  dans  tous  les  pays ,  et  le  pied  de  roi  n'ayant  pas  cet 
avantage. 

De  chaque  diamètre  de  colonne  j'ai  donc  fait  deux  modules, 

(i)  Voyez,   entre  autres, 
Serlio  ,  dans  son  3«  liv.  des  Antiquités  ; 

PiRRo  LiGORio ,  dans  l'Élévation  du  Théâtre  de   Marcellus ,  gravée 
d'après  ses  dessins  ; 

Etienne  du  Perrac  ,  Vestigi  dell'   Antichlta  di  Roma  ; 
Gamucci,  Descrizione   delle   Anlichita  di  Roma. 


di%'iscs  chacun  en  trente  parties ,  de  manière  que  le  diamètre 
entier  se  trouve  avoir  soixante  parties ,  suivant  l'usage  le  plus 
généralement  adopté  ;  et  à  l'exemple  de  Chambray  et  de  Des- 
godets, j'ai  observé  de  coter  toutes  les  saillies  des  divers  membres, 
à  compter  d'une  ligne  supposée  passée  par  le  centre  des  colonnes, 
et  prolongée  tant  quil  est  besoin. 

Cette  réduction  du  pied  en  module  n'a  pas  été  faite  sur 
l'échelle  ,  ce  qui  serait  sujet  à  beaucoup  d'erreurs  ,  mais  au 
moyen  dune  table  de  réduction  arithmétique,  calculée  exprès, 
et  que  je  joins  ici  (  page  ^6  j. 

COUPE  DES  GALERIES  COASERVÉES. 

La  galerie  dorique  inférieure  est  ornée  intérieurement  de 
pilastres  du  même  ordre,  supportant  une  architrave  qui  reçoit 
un  berceau  plein-cintre  continu. 

La  galerie  ionique,  au  contraire,  est  voûtée  dans  le  même 
sens  des  cintres  des  arcades  de  cet  ordre,  de  sorte  qu'il  y  a 
autant  de  berceaux  que  d'arcades.  De  grosses  consoles ,  ou 
corbeaux  carrés  ,  prenant  naissance  dans  les  pilastres  de  chaque 
piédroit  ,  et  profilant  au  droit  des  impostes ,  en  reçoivent 
les  retombées.  L'inten^alle  d'un  berceau  à  l'autre  forme,  au 
droit  de  chaque  piédroit  ,  une  plate  -  bande  droite  à  cla- 
veaux, qui  se  décharge   sur  lesdits  corbeaux. 

Au  profd  du  mur  de  face,  on  peut  remarquer  la  retraite 
graduelle  observée  dans  toutes  ses  parties,  en  sorte  que  les 
piédroits  du  second  ordre  se  retirent  de  9  pouces  3  lignes 
sur  ceux  du  premier ,  et  les  colonnes  à  proportion  :  ce  qui 
prouve  de  nouveau  l'uitention   de  l'Architecte  à  éviter  toute 
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espèce  de  porle-à-faux ,  et  à  donner  à  chaque  partie  de  l'édi- 
fice rcnipatemeut  qu'elle  devait  avoir. 

Le  sol  de  la  galerie  ionique  arrivant  au  niveau  du  dessus 
de  la  corniche  du  piédestal  extérieur  de  l'ordre ,  il  devait  y 
avoir  dans  l'ouverture  des  arcades  un  appui  de  quelque  espèce 
pour  la  sûreté  de  l'ordre  public;  c'est  pourcjuoi  j'en  ai  indiqué 
un  dans  la  coupe  générale,  dont  cependant  je  n'ai  pas  rendu 
compte  dans  l'élévation,  n'en  ayant  pas  trouvé  de  vestiges. 

Les  murs  de  refend  qui  portaient  les  escaliers ,  dont  on  voit 
ici  un  arrachement,  étaient  construits  avec  plus  de  négligence 
que  les  galeries.  Les  assises  ne  sont  ni  de  même  hauteur,  ni 
de  même  niveau,  les  pierres  en  sont  entaillées  suivant  que  leur 
place  le  requérait  ,  et  elles  endentent  le  plus  souvent  les 
unes  sur  les  autres  ,  ainsi  que  mon  dessin  le  fait  voir. 

DÉTAILS    DE    L'ORDRE    DORIQUE. 

Les  colonnes  de  cet  ordre  sont  absolument  sans  bases;  elles 
posent  sur  un  simple  socle  ou  degré.  Je  ne  puis  assurer  que  les 
deux  autres  degrés  que  j'ai  annoncés  aient  existé  réellement,  n'en 
ayant  trouvé  qu'un  lorsque  je  mesurai  le  pied  de  la  colonne. 
Pour  les  rétablir,  je  me  suis  fondé  sur  l'autorité  de  Vitruve ,  qui 
les  prescrit,  et  de  Serlio  et  Desgodets,  qui  les  ont  mis  dans 
leurs  dessins. 

La  colonne ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut ,  a  7  diamètres 
et  5/6  ;  le  chapiteau  a  plus  d'un  module  de  hauteur.  Son  gor- 
gerin  n'est  pas  d'aplomb  ;  il  suit  à  peu  près  la  ligne  de  diminu- 
tion de  la  colonne. 

L'architrave  a  plus  d'un  module  de  haut  ;  elle  est  plus  sail- 
lante que  le  nu  du  haut  des  colonnes. 
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La  frise,  en  y  comprenant  le  filet  carré  qui  couronne  les  tri- 
glyphes  ,  a  plus  d'un  module  et  demi  de  haut;  elle  fait  retraite 
sur  l'architrave.  Les  triglyphes  ont  un  peu  plus  d'un  module 
de  large,  et  les  métopes  plus  d'un  module  et  demi.  Ces  mé- 
topes, en  y  comprenant,  comme  l'a  fait  Desgodets,  le  filet 
carré  qui  couronne  les  triglyphes,  sont  plus  hauts  que  larges. 

Chaque  triglyphe  et  chaque  métope  est  construit  d'une  seule 
pierre;  le  joint  est  à  l'union  de  l'un  avec  l'autre. 

La  corniche ,  prise  au-dessus  du  filet  carré  qui  fait  partie 
delà  frise,  ne  se  trouve  avoir  cju'un  peu  plus  d'un  module  et 
ini  quart  ;  la  saillie  sur  le  nu  de  la  frise  est  d'un  peu  plus  de 
deux  modules. 

L'entablement  entier  n'a  pas  tout  à  fait  quatre  modules.  Il 
y  a  douze  denticules  inclusivement  de  l'axe  d'un  triglyphe  à 
l'autre.  Dans  le  soffite  du  larmier,  les  compartimens ,  remplis 
par  des  gouttes,  sont  égaux  aux  caissons  en  losange,  ornés  de 
rosaces.  Au  profil,  on  voit  le  jet  d'eau  pratiqué  sur  la  cor- 
niche, et  l'inclinaison  du  soffite  du  larmier,  laquelle  se  continue 
jusque  dans  les  fonds  des  denticules  (^ij. 


(i)  Presque  tous  les  auteurs  qui  ont  donné  les  détails  de  l'ordre 
dorique  du  Tliéùtre  de  Marccllus,  n'ont  point  dessiné  la  partie  supé- 
rieure de  sa  corniche,  à  comi)ter  du  larmier,  ou  l'ont  suppléée  à  leur 
gré,  parce  qu'ils  ont  cru,  comme  ils  l'ont  avancé,  qu'elle  ne  se  trou- 
vait plus  conservée  nulle  part.  Cependant  il  en  existe  encore  à  présent 
une  portion  en  très-bon  état  ,  qui  a  plus  de  dix  pieds  de  longueur.  Elle 
se  voit  dans  une  petite  pièce  obscure ,  dépendante  des  cuisines  du  palais 
Orsinl ,  et  renfermée  dans  le  premier  avant-corps  moderne  adossé  au 
Théâtre  ,  qui  forme  une  terrasse  au  niveau  du  grand  appartement 
fin  palais,  ainsi  qu'il  est  figuré  dans  la  vue  que  j'en  ai  falle. 
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L'imposte  des  arcades  a  de  hauteur  un  module  un  tiers ,  et  de 
saillie  un  peu  plus  d'un  demi-module.  La  frise  est  plus  saillante 
que  le  nu  du  jambage  de  l'arcade. 

DÉTAILS   DE    L'ORDRE   IONIQUE. 

Le  piédestal  de  cet  ordre  profile  sous  chaque  colonne  ;  le 
dé  est,  à  la  face,  plus  large  que  haut:  il  a  plus  de  largeur  aussi 
que  la  plinthe  de  la  base  qui  porte  dessus  ,  ce  qui  est  encore 
bien  plus  sensible  au  flanc.  Par  le  bas,  il  n'a  ni  base  ni  même 
de  socle  (i). 

La  base  est  attique  ;  elle  a  plus  d'un  module,  sans  y  com- 
prendre l'orle  ou  ceinture  qui  termine  la  colonne ,  lequel  orle 
fait  toujours  partie  de  cette  dernière. 

Le  chapiteau ,  non  compris  la  retombée  des  volutes  ,  n'a  pas 
un  module.  Ces  volutes  ne  sont  pas  ovales  (aj  ;  les  filets  qui 
les  bordent  ne  se  réunissent  pas  entre   eux  ,  ainsi  que  Desgo- 


(i)  Perrault,  dans  les  notes  sur  Yitruve,  pag.  176,  parlant  de  la 
suppression  des  bases,  s'exprime  ainsi  :  «  Cela  me  fait  croire  que  les 
»  piédestaux  n'avaient  pas  de  bases  ,  ainsi  qu'il  se  voit  en  plusieurs 
»  édifices  anciens  ,  et  particulièrement  au  Théâtre  de  Marcellus ,  où 
»  le  piédestal  du  second  ordre  n'a  pas  de  base  ;  ces  bases  étant  des 
»  membres  que  la  plus  ancienne  architecture  n'a  pas  employés  ,  non 
))  pas  même  aux  colonnes.  » 

(2)  Cette  observation  est  essentielle;  car  Chambray,  page  4^  (édition 
de  1702)  dit  «  que  les  volutes  sont  ovales;  que  cette  forme  produit  un 
»  très-bon  effet;  que  les  architectes  modernes,  accoutumés  à  laire  tout 
>)  à  la  règle  et  au  comp;is,  trouvant  trop  de  difficultés  ù  contourner  cette 
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dets  l'a  dessiné ,  mais  ils  commencent  insensiblement  au  droit 
de  la  naissance  de  chaque  volute,  ce  qui  laisse  un  plus  grand 
repos  sous  le  talon  du  tailloir.  Le  dessus  des  oves  est  taillé 
en  amortissement  rustique ,  qui  va  se  terminer  au  nu  du  fond 
des  volutes,  sans  doute  pour  défendre  les  oves  de  la  pluie. 
Les  flèches  de  ces  oves  n'ont  point  de  dard ,  quoique  plusieurs 
auteurs  aient  assuré  le  contraire. 

Toutes  les  faces  de  l'architrave  ont  plus  de  saillie  par  le 
haut  que  par  le  bas;  la  dernière  est  plus  saillante  que  le  vif 
du  haut  de  la  colonne.  Le  soffite  de  l'architrave ,  comme  l'in- 
dique le  profd ,  est  incliné  vers  le  mur ,  et  toutes  les  moulures 
de  cette  partie  suivent  la  même  direction.  Est-ce  négligence 
d'exécution,  ou  fait  à  dessin  de  rejeter  en  dedans  tout  le  poids 
des  saiUies  ? 

La  frise  est  plus  petite  que  l'architrave;  elle  a  un  module 
un  dixième  :  elle  est  perpendiculaire ,  et  presque  à  plomb  de 
la  plus  grande  des  faces  de  l'architrave. 

La  totalité  de  la  corniche  a  deux  modules  un  dixième.  Il  n'y 

>)  volute  avec  grâce,  pour  lacjuelle  la  rcylc  et  le  compas  sont  prcsijue  iiui- 
i)  tiles,  n'ont  jamais  pu  Tirniter.  » 

Cette  assertion ,  aussi  offensante  pour  les  arcliltectes  modernes  qu'elle 
est  fausse ,  est  démentie  par  Desgodets  et  par  le  fait  même.  Pour  con- 
naître la  vérité,  j'ai  imprimé  de  couleur  noire  le  bandeau  en  spirale  qui 
iorme  la  volute  ionique  ;  j'en  ai  tiré  la  contre-épreuve  sur  un  pa]iier  for- 
t'-menl  appuyé  et  frotté  sur  le  chapiteau  ;  j'ai  répété  cette  opération  sur 
plusieurs  volutes  qui  se  sont  trouvées  toutes  semblables.  Par  ce  moyen  , 
j'ai  eu  le  contour  de  la  volute  bien  juste  et  de  grandeur  d'exécution  ; 
j'en  ai  retrouvé  tous  les  centres  :  aucune  de  ces  volutes  n'est  ovale  ,  eÇ 
flics  n'en  ont  que  plus  de  grâce. 
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a  de  conservé  que  le  denlicule ,  avec  la  cimaise  inférieure  ;  le 
reste,  quoiqu'on  en  puisse  mesurer  la  masse,  est  tout  ruiné  : 
j'en  ai  tracé  le  profil  par  conjecture. 

L'entablement  entier  a  quatre  modules  cinq  douzièmes. 

L'intervalle  d'un  denticule  à  l'autre  est  incliné  de  manière 
qu'il  est  plus  creusé  vers  le  bas  qu'en  haut,  ce  qui  est  différent 
de  presque  tous  les  autres  exemples  antiques.  Grande  partie  des 
denticules  est  rapportée  et  scellée  après  coup  ,  avec  chaux  et 
pouzzolane  :  c'est  vraisemblablement  un  ragrément  fait  an- 
ciennement, lors  de  quelques-unes  des  réparations  faites  au 
Théâtre.  Les  oves  se  dessinent  sur  un  fond  Usse  ;  leurs  flèches 
sont  sans  dard ,  ainsi  que  celles  du  chapiteau  :  elles  corres- 
pondent exactement  chacune  sous  un  denticule. 

L'imposte  a  environ  un  module  un  tiers  de  hauteur,  et  deux 
tiers  de  module  de  saillie  j  sa  frise  est  à  plomb  du  jambage 
de  l'arcade. 

DÉTAILS    DE    LA    CONSTRUCTION. 

Aux  observations  particulières  que  j'ai  déjà  faites,  chacune 
en  son  lieu,  sur  la  construction  des  diverses  parties  de  l'édifice, 
j'ajouterai  les  suivantes: 

Tout  le  mur  de  face  extérieure  ,  les  galeries  inférieure  et 
supérieure ,  ainsi  que  les  murs  de  refend  qui  portent  les  esca- 
liers, jusqu'au  corridor  qui  règne  sous  les  gradins,  sont  bâtis 
en  gros  quartiers  de   travertin  (i).  Tous  les  autres  murs  au- 

(i)  Le  iraveriin  est  une  pierre  dure  calcaire ,  qui  se  tiie  encore  des 
environs  de  Tivoli.  C'est  de  cette  pierre  que  sont  construits  les  principaux 
édifices  de  l'ancienue  et  de  la  nouvelle  Rome. 
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delà  de  ce  corridor,  et  ses  murs  même,  sont  faits  en  retîcii- 
latum,  ouvrage  à  réseau  ,  soutenu  de  dislance  en  distance  par 
des  chaînes  en  pierre.  Dans  les  parties  apparentes,  l'appareil 
est  très-soigné,  les  assises  sont  de  niveau,  les  pierres  ne  sont 
unies  que  par  un  lait  de  cliaux,  et  leurs  joints  sont  très-fins; 
dans  les  parties  plus  négligées,  les  assises  sont  moins  réglées, 
ainsi  que  je  l'ai  remarqué  à  l'article  des  murs  de  refend, 
des  escaliers,  et  le  mortier  qui   les  joint  est  plus  épais. 

Les  cintres  des  arcades,  tant  doriques  que  ioniques,  sont 
composés  de  claveaux  à  télés  égales  en  hauteur,  qui  ne  s'unissent 
pas  avec  les  assises  droites  du  reste   du  mur  fij. 

Les  seules  voiites  des  galeries  extérieures  sont  en  travertin; 
celle  du  corridor  qui  règne  sous  les  gradins  est  en  brique  ;  et 
les  autres  qui  soutiennent  les  deux  premiers  étages  d'en  bas  des 
gradins,  et  en  suivent  la  pente,  sont  de  tufo  ,  espèce  de  pierre 
tendre  volcanique ,  de  couleur  rougeàlre.  Il  y  a  de  distance  à 
autre  quelques  arcs  en  brique ,  et  les  reins  de  ces  voûtes  sont 
remplis  et  chargés  dopera  incerta ,   ou   blocage. 

La  pouzzolane  ,  unie  à  la  chaux ,  forme  la  liaison  de  tous 
ces  matériaux  ;  ce  mortier  est  encore  dans  létat  le  plus  solide, 
même  dans  les  souterrains  les  plus  humides,  quoique  ce  monu- 
ment ait  dix-huit  siècles  d'existence. 


(i)  Ce  qu'où  ajipelle  appareil  extradasse , 
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ÉCLAIRCISSEMENS 

SUR    LA    CAPACITÉ 

DU  THEATRE  DE  MARGELLUS, 

ET 

SI   VITRUVE   EN    A    ÉTÉ   L'ARCHITECTE. 

— #^^. 

Apbès  avoir  décrit  le  plus  exactement  qu'il  m'a  été  possible 
le  Théâtre  de  Marcellus  et  ses  détails,  il  me  reste  encore,  ce 
me  semble,  avant  de  terminer,  à  jeter  cpielque  lumière  sur 
deux  questions  restées  jusqu'à  présent  fort  obscures. 

1°.   Quelle  était  la  capacité  du  Théâtre  de  Marcellus  ? 

2°.   Vitruve  a-t-il  pu  en  être  T Architecte? 

Sur  le  premier  point,  les  auteurs  qui  ont  écrit  se  trouvent  Capacité duThéâ- 
Irès-partagés.  Publius  Vittor ,  qui  me  paraît  le  plus  ancien  de  ire  de  Marcellus. 
tous  (  il  vivait  sous  Valens  ,  empereur  d'Orient ,  vers  l'an 
de  J.  C.  370,  temps  auquel  il  a  pu  voir  le  Théâtre  encore 
entier,  et  juger  de  sa  capacité),  porte  à  3o,ooo  le  nombre 
des  spectateurs  qu'il  pouvait  contenir;  des  auteurs  plus  mo- 
dernes disent  qu'il  en  contenait  22,000  seulement  ;  d'autres 
enfin,  comme  Fano,  Fulvio,  Marliano,  IMauro ,  dans  leurs 
descriptions  de  Rome  antique,  ont  écrit  qu'il  en  pouvait  con- 
tenir juscpi'à  80,000. 
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Un  calcul  bien  simple  va  servir  à  accorder  toutes  ces  con- 
tradictions, ou  plutôt  à  découvrir  lequel  de  ces  écrivains  a 
le  plus  approche  de  la  vérité.  La  question  se  réduit,  en  effet, 
à  calculer  la  superficie  du  terrain  destiné  à  placer  les  specta- 
teurs ;  or, au  moyen  des  mesures  précises  que  j'ai  des  principales 
dimensions,  cela  m'est  devenu  facile.  Multipliant  donc  la  demi- 
circonférence  du  Théâtre,  qui  est  de  6i6  pieds,  non  compyris 
l'épaisseur  du  mur  de  face  extérieure,  par  98  pieds,  moitié  du 
rayon  du  demi-cercle,  je  trouve  pour  superficie  6o,368  pieds, 
ce  qui  fournit  évidemment  3o,ooo  places  environ,  à  raison  de 
deux  pieds  pour  chaque  spectateur  (i). 

D'où  il  résulte  que  Publius  Vittor  a  été  fondé  à  fixer  à  3o,ooo 
le  plus  grand  nombre  de  spectateurs  que  pouvait  contenir  le 
Théâtre  de  Marcellus ,  et  que  les  autres  auteurs  se  sont  trompes , 
particuhèrement  ceux  qui  le  portent  à  80,000,  lesquels,  je  k 
soupçonne,  auront  attribué  au  Théâtre  de  Marcellus  ce  que  les 
auteurs  anciens  ont  écrit  du  Colisée,qui,  suivant  leur  rap- 
port, contenait  en  effet  80,000   spectateurs. 

La  seconde  question  n'est  pas  si  facile  à  résoudre  ;  aussi 
me  contcnterai-je  de  rassembler  ici  quelques  traits  épars  dans 
l'ouvrage  même  de  Vitruve  ,  dont  le  rapprochement  servira  à 
fixer  l'époque  de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages  ,  et  par  conséquent 
à  éclaircir,  si  ce  n'est  à  décider  celte  deuxième  question. 

SiVitnivc  en  a      Personne  ne  doute  à  présent  que  l'Empereur  auquel  Vitruve 
été l'archiiccic.    dédia  son  Traité  d'Architecture,  n'ait  été  Octave- Auguste,  et 

(i)  Mettant  les  spectateurs  plus  à  l'aise,  et  donuant  deux  pieds  et 
demi  de  superficie  au  lieu  de  deux  pieds  ,  on  trouvera  que  ce  Tliéùtje 
pouvait  coulcnii-  aisément  25,1 53  spectateurs. 
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que  cet  Architecte  n'ait  fleuri  dans  les  dernières  années  de  ïa 
vie  de  César,  et  sous  les  premières  de  l'empire  d'Auguste. 

Il  laisse  entrevoir  en  divers  endroits  de  son  ouvrage,  notam- 
ment au  chap.  4  du  liv.  8  ,  qu'il  suivit  Jules-César  en  qualité 
de  directeur  des  machines  militaires  ,  dans  la  guerre  d'AIrique 
contre  les  partisans  de  Pompée,  l'an  de  Rome  707. 

Ce  fut  au  retour  de  cette  expédition,  et  dans  l'intervalle 
de  temps  qui  s'écoula  depuis  la  mort  de  César,  l'an  709, 
jusqu'à  la  bataille  d'Actium,  en  722  ,  qu'il  put  trouver  le  loisir 
de  composer  ses  dix  livres  d'Architecture,  lesquels  il  dédia 
ensuite  à  Auguste,  devenu  maître  du  monde. 

Il  était  déjà  vieux,  infirme,  lorsqu'il  les  présenta  à  ce  prince  ; 
c'est  lui-même  qui  nous  l'apprend  dans  la  préface  de  son 
2^  liv.  «  L'âge  (  dit-il  en  adressant  la  parole  à  l'Empereur  J  , 
»  l'âge  a  sillonné  mon  visage,  les  infirmités  m'ont  ôté  les 
i)  forces.  » 

De-là  on  peut  conjecturer  que  Vitruve  ne  vécut  pas  long- 
temps après  cette  dédicace,  laquelle  certainement  fut  posté- 
rieure à  l'an  de  Rome  726,  époque  à  laquelle  le  Sénat  et  le 
Peuple  déférèrent  à  Octave  le  titre  d'Auguste.  Un  passage  de 
l'ouvrage  de  Vitruve ,  échappé  à  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
écrit  sa  vie,  prouve  encore  ceci  invinciblement,  puisqu'il  y  fait 
mention  d'un  Temple  déjà  élevé  à  ce  prince  sous  ce  nouveau 
titre.  «  On  a  supprimé  (  dit-il  dans  la  description  de  la  Basi- 
»  lique  élevée  par  lui  à  Fano ,  liv.  5  ,  chap.  i"  J ,  on  a  sup- 
»  primé  les  deux  colonnes  du  miheu  de  ce  côté,  afin  qu'elles 
»  n'empêchent  pas  la  vue  du  Temple  d'Auguste ,  situé  dans 
»  le  milieu  du  flanc  de  cette  Basilique,  » 
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An  (le Rome 707.  Rapprochant  donc  à  présent  ces  diverses  époques,  et  sup- 
posant, avec  vraisemblance,  que  Vilruve,  lorsqu'il  suivit  Jules- 
César  dans  son  expédition  d'Afrique,  eûl.     .     .     .     4^'' 


-.ans. 


Vers  718.  Epoque  à  laquelle  il  aura  pu  écrire  son  ouvrage, 

il  aura  eu  environ 5o 

Vers  734,  Temps  de  la  dédicace  de  son  livre  à  Auguste ,  il 

aura   eu 65  a  'jo 

An  742  de  Rome,       Enfin  ,  lors  de   l'acii  ëvem  en  t  du  Théâtre  de  Mar- 
ia ans  avant  l'ère       11  •!        „      *.        A     f    1  -,    ,    n 

cellus,  il  aura  pu  être  ace  de tS  a  80 

vulgaire.  x  <j  j 

D'où  il  résulte  évidemment  que  Vilruve  a  pu  voir  en  'yo6 
commencer  sous  Jules-César,  continuer  et  terminer  même  en 
'jl^T.  sous  Auguste  ,  le  Théâtre  de  Marcellus  :  au  moins  a-t-i 
vécu  assez  pour  voir  sa  construction  irès-avancée. 

Mais  en  a-t-il    été  l'Architecte? 

Voilà  sur  quoi  il  est  difficile  de  prononcer  défmitivemenL 

Cependant,  si  l'on  considère  que  Vitruvc  ne  parle  en  aucune 
manière  (^i)  d'un  édifice  qui  méritait  mention  autant  au  moins 
que  la  Basilique  de  Fano  ,  dont  il  fait  (  livre  5  J  une  des- 
cirption  si  circonstanciée; 

Si  on  lit  avec  atteniion  le  5"  chap.  du  liv.  5  des  phases  de 
Tlicdtre  ,  dans  lequel  Vitruvc  décrit  avec  le  plus  grand  soin  la 

(1)  C'est  sans  fondement  que  Garaucci,  dans  ses  Antiquités  de  Rome, 
publiées  à  Venise  en  i5Gj  ,  et  tant  d'autres  ajn es  lui,  ont  avancé  que 
Vilruve  parle  de  ce  Théâtre  dans  son  ouvrage  :  il  n'en  fait  aucune  nien- 
lion  ;  et  en  effet,  vers  718,  temps  où  11  écrivait,  pouvait-il  parler  d'un 
édifice  qui  ne  fut  terminé  qu'en  742  ? 
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méihode  déplacer  ces  vases  pour  tous  les  tons,  chapitre  qu'il 
termine  ainsi  : 

«  Quelqu'un  pourra  dire  qu'en  tant  de  Théâtres  qui  se  font 

»  tous  les  ans  à  Rome ,  on  ne  voit  point  qu'on  observe  ces  choses  ; 

»  mais  pour  ne  pas  se  tromper  eu  cela ,  il  faut  remarquer  que 

»  tous  nos  Théâtres  publics  sont  de  bois  avec  plusieurs  plan- 

w  chers  qui  résonnent  aisément,  comme  les  musiciens  font  bien 

«  connaître ,  lorsque  voulant  entonner  les  plus  hauts  tons,  ils  se 

»  tournent  vers  la  porte  de  la  scène,  afin  que  leur  voix  soit  aidée 

»  par  leur  retentissement  ;  de  sorte  que  la  manière  que  nous 

y>  avons  enseignée  est  nécessaire  aux  Théâtres  qui  sont  faits  de 

«  matière  solide,  comme  de  pierre  ou  de  marbre,  qui  ne  rctcn- 

M  lissent  point  ; 

»  Que  si  l'on  demande  quels  sont  les  Théâtres  où  ces  choses 
»  ont  été  pratiquées,  il  est  certain  que  nous  n'en  avons  point 
>«  à  Rome  [i]  ;  mais  on  en  voit  en  quelques  autres  villes  d'Iia- 
»  lie,  et  en  plusieurs  endroits  de  la  Grèce,  ainsi  que  L.  Mum- 
»   mius  fit  voir  lorsqu'il  apporta  à  Rome  les  vases  d'airain  d'un 

(i)  Le  Théâire  de  pierre  doul  p;ule  Yitruve  ,  liv.  3  ,  cliap.  2  ,  semble 
contredire  ce  qu'il  avance  sur  les  Théâtres  de  Rome.  Ce  Théâtre  de  pierre 
ne  peut  s'interpréter  de  celui  de  Marcellus,  qui  n'existait  pas  encore,  mais 
bien  de  celui  de  Pompée,  qu'on  appelait  de  pierre  par  excellence,  comme 
étant  le  premier  construit  en  pierre ,t\.  le  seul  qui  existât  alors  à  Rome. 

Les  règles  ne  s'établisseut  qu'à  mesure  que  les  choses  se  multiplient  et 
se  perfectionnent.  Le  premier  Théâtre  àç,  pierre  (^celui  de  Pompée^ 
avait  peut-être  beaucoup  d'imperfections  ,  celles  entre  autres  sur  les  prin- 
cipes ^acoustiques j  ce  qui  fait  dire  à  Vitruve  «  que  les  Théâtres  en  bois 
»  n'ont  pas  besoin  de  l'application  de  ces  principes  ,  et  qu'il  n'y  a  pas  de 
»  Théâtre  à  Rome  où  ces  principes  soient  mis  en  pratique.  » 
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♦)   Tliéâlre  qu'il  avait  fait  abattre  à  Corinthe,  et  qu'il  a  dédiés 
M  avec  d'autres  dépouilles  dans  le  Temple  de  la  Lune. 

M  Aussi  plusieurs  bons  Architectes  qui  ont  bâti  des  Théâtres 
»  dans  des  petites  villes  qui  n'avaient  pas  le  moyen  de  faire  de 
w  grandes  dépenses,  se  sont  servis  de  vases  de  poterie  qu'ils  ont 
»  choisis  propres  pour  résonner,  comme  il  est  de  besoin ,  et  qui 
»   ont  fort  bien  réussi.  » 

On  verra  par  ce  discours  qu'à  cette  époque  le  Tliéàtre  de  Mar- 
cellus,  le  plus  parfait  de  ceux  bâtis  en  pierre,  n'était  pas  achevé  ; 
que  s'il  se  fût  élevé  sur  les  plans  de  Vitruve,  cet  Architecte 
n'aurait  pas  manqué  de  dire  en  ce  chapitre ,  que  ce  qui  ne  s'était 
pas  encore  vu  à  Rome,  au  sujet  de  ces  vases,  s'exécutait  en  ce 
moment ,  d'après  les  principes  d'acoustique  connus  et  sur  ses 
plans ,  au  Théâtre  de  Marcellus. 

Vitruve  voyait  à  cette  époque,  la  plus  glorieuse  du  règne  d'Au- 
guste ,  élever  dans  Rome,  par  d'autres  Architectes,  beaucoup  de 
monumens,  du  nombre  desquels  était  le  Théâtre  de  Marcellus. 
Son  talent  non  employé  dans  ces  circonstances  lui  en  donna  une 
noble  jalousie  :  il  s'en  explique  ainsi  lui-même  dans  la  préface 
de  son  troisième  livre. 

«  Mais  s'il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  habiles  gens  dont  on 
»  ignore  la  capacité  manquent  de  réputation ,  il  n'est  pas  suppor- 
«  table  de  voir  que  très-souvent  la  bonne  chère  et  les  festins  cor- 
M  rompent  la  vérité ,  et  fassent  violence  aux  jugemens ,  pour  don- 
»  ner  l'approbation  à  des  choses  qui  n'en  méritent  point.  Si 
»  donc ,  suivant  le  souhait  de  Socrate ,  les  sentimens  des  hom- 
))  mes  ,  leur  art  et  leur  science  avaient  clé  visibles,  la  faveur  et 
r,  )a  brigue  ne  prévaudraient  pas  comme  elles  font  j  et  on  donne- 
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»  rait  les  ouvrages  à  faire  à  ceux  qui ,  par  leur  travail ,  seraient 

»  parvenus  à  la  perfection  de  leur  art.  Mais  comme  ces  choses  ne 

j)  sont  point  découvertes  ni  apparentes  ,  comme  il  aurait  été  à 

»  souhaiter  qu'elles  fussent ,  et  que  je  connais  par  expérience 

»  que  les  ignoratis  ï  emportent  bien  souvent  par  faveur  sur 

»  les  plus  habiles  ^  je  suis  résolu  de  ne  me  commettre  point 

n  avec  ces  sortes  de  gens  pour  tacher  de  l'emporter  contre 

»  leurs  brigues ,  mais  d'établir  par  de  bons  et  solides  pré' 

»  ceptes  la  science  dont  je  fais  profession.  » 

Perrault,  dans  sa  note  à  ce  sujet  (  page  55  j  ,  applique  parti- 
culièrement ce  juste  motif  d'humeur  de  la  part  de  Vitruve  au 
Théâtre  de  Marcellus. 

Et  enfin  si  l'on  réfléchit  que  les  ordres  qui  décorent  le  Théâtre 
de  Marcellus,  et  principalement  le  dorique,  dont  la  corniche 
a  des  dcnticules  au  lieu  de  mutules  (  comme  Philander  la 
aussi  très-bien  remarqué  ) ,  ne  sont  nullement  conformes  à  la 
doctrine  établie  par  Vitruve  dans  son  Traité  (  chap.  2,  liv.  4  )•, 
on  pourra  conclure,  avec  fondement,  que  c'est  à  tort  que  quel- 
ques écrivains  modernes  ont  attribué  ce  monument  à  ce  grand 
m.aître ,  et  que  Vitruve  n'a  point  été  l'Architecte  du  Théâtre 
de  Marcellus. 


TABLES  DE  TRANSFORMATION 

Des  mesures  de  pieds ,  pouces  ,  lignes,  en  mesures  de  modules , 
parties  de  modules  et  fractions  de  parties  de  modules  ,  d'après 
le  diamètre  des  colonnes  divisé  en  deux  modules ,  dont  chaque 
module  contient  trente  parties  j  ce  qui  fait  soixante  parties  pour 
chaque  diamètre. 
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ORDRE  DORIQUE  DU  THÉÂTRE  DE  MARCELLUS. 

Le  diambtre  a  3  pieds  on  43a  lignes ,  par  lequel  nombre  divisant  les  6o  parties  du 
diamètre^  on  trouve  6o/432  ou  3/36  de  parties  pour  la  valeur  de  chaque  ligne. 


l/5  de  ligne 5/l8o'lU'"'i«l/36 

1/6 5/216 

1/3 5/108 

1/4 5/,44 

1/^ 5/73 

lignes 5/36 
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3 

4 

5 

6 

7  ■ 
8 

9 

10  . 

11  . 


j  parties 
I   .     . 
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2 
3 

4 
5. 

6, 

7  ■ 

8  , 

9 

10 

II 


]  pieds 


3 

5 

6 

8, 
10 
1 1 
i3  . 
i5 
16 
i8 
20 


2«.     •.•••••,     .,.,,,,      1  modules    jQ 


3 

4 
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G 

7 
8 

9 
10 

i5 

70 
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2 
2 
3 
4 
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5 

6 

6 
10 
i3  , 
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20 


20 
10 
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10 


10 

20 


10  jid. 
i5  lifl. 
■20 1  ici. 

.  iSjid. 
Sojicl. 
35//f/. 

9/tV/. 

i4//</. 

iglid, 

1\lid. 

xnjid. 

mid. 

\7.jid. 

ll\jid. 

11  lui. 

2^lid. 

12  Jid. 


5/18 
5/12 
5/9 

=  .  5/6 
W9 

'M 
7/18 

2/3 

1/3 

2/3 

1/3 

2/3 
>/3 

2/3 

1/3 
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ORDRE  IONIQUE  DU  THÉÂTRE  DE  MARCELLUS. 

Le  diamètre  a  i  pi.  5  po.  5  lig.  ou  353  lig. ,  par  lequel  nombre  divisant  les  6o  parties 
du  diamètre,  on  trouve  6o/353  de  parties  pour  la  valeur  de  chaque  ligne. 


j/5  de  ligne 1  3 /353  •!«  P^l»"- 

1/6 •  .  .  .    10//^. 

1/3 20//f?. 

1/4 i5//^. 

1/2 3o/;V/. 

I  lignes    ., Cojid. 

2 iiojid. 

3 iSojid. 

A ,-....  n^ojid. 

5 3oo  jid. 

6 1  parties  ,         y/i'rf. 

7 1...     6-/ jid. 

8 1  .    .    .  1-2']  Jid. 

9 1  .    .    .  i87/jV/. 

10 i...  i^'jjid. 

11 I  .    .    .  30"]  j/'d. 

1  pouces 2   .      .      .       l^jid. 

2 4  .      .     .      iSjid. 

3 6  .  .  .  ^ijid, 

4 8  .  .  .  56//V/. 

5 10  ,  .  .  'jojid. 

6 12  .  .  .  S/[jid. 

1 i4  •  •  •  98/"/. 

8 16  .    .    .  wilid. 

g 18...  \iQjid. 

10 20  .    .    .  i^ojid. 

II 23  .    .    .  i5^  jid. 

1  pieds •     .      .      .     .   24   .     •      •    l68/(</. 

2 ,  modules    18  .      .      .   SZGjid. 

3 2  .  .  .  i3  .  .  .  iSijid. 

4 ' 3  .  .  .     7  .  .  .Si^jid. 

5 .-   .    .    .  4  .  .  .    2  .  .  .  i34//V/. 

6 4  ■  •  ■  26  •  •  •  ^02  jid. 

r, 5  .  .  .  21  .  .  .  wjjid. 

8 6  .  .  .  i5  .  .  .  285//<:^. 

7.  ..10...  100  jid. 

8  .  .  .    4  .  .  .  368/tV/. 


9 

10 

i5 12  .     .     .     3  .    .    .     ^<jjid. 


■20 
■2  3 

3o 


16  .  .  .  ç).  .  .  i83jid. 
20  .  .  .11.  .  .  Si-^ jid. 
24  .    •     .14.     .     .     CfSjul. 
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Rapport  de  T Académie  d' Architecture  sur  lés  Projets  et 
Dessins  de  BIM.  les  Architectes  pensionnaires  du  Roi  à 
T  Académie  de  France,  à  Rome. 

— #^^^ 

«  iN  OL  s ,  Commissaires  soussignés  ,  uommés  par  l'Académie 
>)  en  sa  séance  du  i5  janvier  1787,  pour  examiner  et  faire 
»  le  rapport  des  projets  envoyés  de  Rome  par  les  Architectes 
»  pensionnaires  du  Roi,  nous  sommes  assemblés  à  cet  eflet 
»   dans  les  salles   de  l'Académie  plusieurs  fois. 

RESTAURATION  DU  THÉÂTRE  DE  MARCELLUS, 
PAR  M.  VAUDOYER. 

«  L'Académie  nous  paraît  devoir  ajiplaudir  au  choix  c(ue 
H  M.  Vaudoyer  a  fait  de  ce  monument,  et  la  manière  dont 
j)    il   l'a   étudié   et    rendu. 

))  La  partie  de  l'Architecture  dont  il  a  trouvé  les  indi- 
M  calions  j^îiJ'^'iît  faite  avec  la  plus  grande  exactitude  ,  et 
»  celles  qu'il  a  supposées  sont  bien  dans  le  style  antique , 
»   et  dans  le   même  genre   des  autres  parties  de  cet  édifice. 

»   Son  Mémoire  nous  a  paru  très-bien  fait. 

»    Fait  à  l'Académie,  le  5  février    1787.  » 

iS/V/ze  DEWAILLY,  MOREAU,  JARDIN,  PEYRE,  LEROY, 

Commissaires. 

FIN. 

IVota.  Les  planches  gravides  du  Théâtre  de  Mrircellus  relatives  à  ce  Mémoire  ,  for- 
mant le  cinquième  Cahier  des  grands  Prix  d' Archïterlurc  ,  publies  par  MAI.  Vau- 
POYER  et  Baltabd  ,  en  1812  ,  *e  trouvent  à  la  même  adresse  que  le  pre'sent  Mémoire. 

PE  l'imprimerie  de  cellot,  rue  des  GRANDS-AUGUSTINS  ,  N°  9. 
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